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PRÉFACE.

a
L'OCTAVIUS de Minucius Félix est une de ces

nombreuses apologies que des auteurs chrétiens

publièrent pendant les persécutions de l'église ,

sous les empereurs romains : il fut composé ,

à ce qu'il paraît , vers les premières années du

a Marcus Minucius Félix florissoit au commencement du

3.me siècle , et c'est inutilement qu'un célèbre critique , Van

Hoven , s'est efforcé de prouver qu'il a été contemporain de

Marc- Aurèle. Né dans le sein du paganisme , comme il le dit

lui - même, Minucius devint un des plus célèbres apologistes

de la foi chrétienne. S. Jérôme et Lactance nous apprennent

qu'il se distingua à Rome dans l'honorable profession d'avo-

cat , mais les affaires du barreau ne l'empêchèrent pas d'élever

son esprit à des études d'un ordre supérieur , et de se faire

l'avocat des chrétiens. L'Octavius n'est pas le seul ouvrage

qu'on lui ait attribué : « Il existe , dit S. Jérôme ( Catalog.

» script. eccles. ) , un autre dialogue sous son nom , intitulé , du

» Destin , ou contre les Devins ; mais bien que le style de cet

» ouvrage soit d'un homme éloquent , ce n'est pas , selon moi,

» celui de l'Octavius. » On s'accorde assez généralement à

placer le berceau de Minucius à côté de celui de Tertullien ,

c'est-à-dire en Afrique , mais la critique n'a rien pu découvrir

par rapport au lieu et aux circonstances de sa mort.

I
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3.me siècleª , à l'époque où Septime Sévère lança

contre le christianisme ce fameux édit qui amena

la cinquième persécution et fit couler le sang

de tant d'illustres martyrs. On sait que cet em-

pereur ne persista pas long-temps dans les dis-

positions favorables qu'il eut au commencement

de son règne , pour ceux qui professoient notre

foi , et que la crainte de voir la religion païenne,

qui étoit la sienne et celle de l'état , renversée

et anéantie , le rendit bientôt l'ennemi le plus

acharné de la nouvelle religion qui s'élevoit sur

les ruines de toutes les autres ; car , loin de

diminuer le nombre des fidèles , les efforts et la

rage de leurs ennemis ne faisoient que l'aug-

menter , et la croix triomphoit , pour ainsi dire ,

a P. G. Lumper ( Historia theologico-critica , part . VII , pag.

112 ) pense que l'Octavius a été publié peu de temps avant la

fin tragique de Caracalla , vers l'an 217 ; époque à laquelle , dit、

il , les chrétiens , de l'aveu même de Minucius , n'avoient point

encore d'églises publiques. Un des traducteurs anglois de Minu-

cius , Dalrymple , place aussi la publication de l'Octavius sous

le règne de Caracalla . Voyez mes notes sur le ch . 31. Toutefois

j'ai cru devoir suivre l'opinion adoptée par la plupart des his-

toriens ecclésiastiques , en supposant que l'Octavius avoit été

composé sous le règne de Sévère , peu d'années après que

Tertullien eût écrit son Apologétique dont Lumper place la

publication vers l'an 199 ou 200.



PRÉFACE . 3

de l'humanité toute entière révoltée contre son

empire , en sorte qu'il est impossible de mécon-

noître le doigt de Dieu dans ce miracle , peut-

être le plus éclatant de tous ceux qu'atteste

l'histoire . « Nous ne sommes que d'hier, disoit

>> alors Tertullien ( Apologet . , c . XXVII ) , et

>> nous remplissons tout ; vos cités , vos îles ,

» vos forteresses, vos camps , vos colonies , vos

>> tribus , vos décuries , vos conseils , le palais ,

» le forum : nous ne vous laissons

>> temples. >>

que vos

Les ouvrages de quelques hommes que la

vue de ce miracle et les autres preuves de la

sainteté de notre religion avoient enlevés aux

ténèbres du paganisme , contribuèrent par la

suite à porter les derniers coups aux déplo-

rables erreurs de l'idolâtrie , et aux antiques

superstitions des gentils . Comme nous l'avons

déjà dit , l'Octavius de Minucius Félix fut du

nombre de ces ouvrages . C'est un dialogue

entre trois amis , où l'on examine les objec-

tions des païens contre le christianisme . Oc-

tavius et Minucius , éclairés des lumières de

la foi , viennent à bout de convertir Cécilius
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Natalis " , qui , défenseur zélé du culte de ses

pères , ne voyoit d'abord dans le culte qu'on

vouloit y substituer qu'une nouveauté très-dan-

gereuse , mais qui , enfin convaincu par les ar-

gumens victorieux qu'on lui oppose , confesse

que jusqu'à ce moment il a vécu dans l'erreur,

et embrasse avec joie une doctrine dont on le

force à reconnoître la divinité .

Le dialogue de Minucius paroît imité du traité

de Cicéron de la Nature des dieux. La provi-

dence y est attaquée par Cécilius et défendue

par Octavius, avec les mêmes armes que par

Cotta et par Balbus dans ce traité ; mais le

style en est bien différent ; il se ressent un

peu de l'état de décadence où se trouvoient

alors les lettres ; il n'a pas toute cette pureté

qu'on remarque dans les auteurs du bon siècle

de la latinité ; il est parfois affecté , obscur et

même déclamatoire , ce que l'on attribue à la

profession d'avocat qu'exerçoit Minucius et

même aussi au pays où il étoit né , car on

"

a On est assez fondé à croire que ce Cécilius fut le même

qui convertit dans la suite S. Cyprien , lequel , par reconnois-

sance , ajouta à son nom celui de Cécilius.

-
-
-
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croit que l'Afrique fut sa patrie . Or, les avo-

cats de ce temps-là n'étoient autre chose que

des rhéteurs ; ils avoient perdu cette antique

simplicité qui a tant de charmes dans les an-

ciens orateurs de la Grèce et de Rome , et l'a-

voient remplacée par une affectation d'érudition ,

par un emploi exagéré des figures du discours,

par une ridicule recherche d'expressions et de

pensées. Toutefois on ne sauroit disconvenir

que Minucius ne l'emporte sur tous les autres

écrivains ecclésiastiques de cette époque , par

son élégance et sa concision " . S'il est tombé

dans quelques-uns des défauts qui appartien-

nent plutôt à son siècle qu'à lui , il compense

a D'Ablancourt , dans la préface de sa traduction , dit que

Félix a parlé avec toutes les mignardises de sa langue. Le

terme de mignardise , qui a vieilli , se prenoit alors en bonne

part. L'abbé de Gourcy ( Apologistes de la religion chrétienne,

t. 1 , pag. 182) , remarque avec raison que l'éloge de d'Ablan-

court est exagéré , puis il ajoute : « Quiconque connoît un

» peu l'histoire de la décadence de l'empire romain , ne s'at-

» tendra pas à retrouver encore sous Sévère toutes les graces

» de la langue, ni la pureté de goût qui distinguent le siècle

» de César et d'Auguste ; mais aussi l'on peut , ce me sem-

» ble , sans être accusé de se livrer à l'enthousiasme de tra-

» ducteur , regarder l'Octavius comme un monument rare

» d'élégance , de dialectique , et même de goût pour le temps

» où il a été écrit. »

I
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ce désavantage par la solidité de ses raisonne-

mens et la force des moyens qu'il fait valoir

en faveur de sa cause . Plusieurs biographes ont

répété les uns après les autres que l'on trou-

voit dans son ouvrage quelques passages qui

sembloient favoriser le matérialisme : nous ne

savons où ils les ont vus ; car , à moins de pren-

dre pour les sentimens de Minucius les opinions

qu'il a réfutées complétement , on s'aperçoit

que son dessein, et les argumens dont il fait

usage , tendent à ruiner de fond en comble

cette doctrine désastreuse dont on veut qu'il

n'ait pas su se garantir. Seulement j'avouerai

qu'il n'a pas toujours approfondi les objections

qui lui étoient faites " ; mais peut-on lui faire

un reproche de n'avoir pas tout dit , si ce qu'il

a C'est ce que Minucius se proposoit de faire en réunissant

une seconde fois les trois interlocuteurs de son dialogue :

<< Il me reste , dit Cécilius , c . 40 , quelques difficultés parti-

» culières qui ne m'empêchent pas d'ouvrir les yeux à la

» vérité , mais qu'il m'importe d'éclaircir pour que je sois

» parfaitement instruit : je vous les proposerai demain , car

le soleil est sur le point de disparoître. » Par malheur ce

nouveau dialogue , s'il a existé , n'est pas parvenu jusqu'à nous,

et la beauté de celui qui reste doit nous affliger encore da-

vantage sur la perte de l'autre. L'abbé Houtteville. (La Religion

chrét.prouvée par les faits ; Paris, 1749, in- 12 , tom. 1 , pag. 81. )



PRÉFACE .
7

a dit suffisoit pour le but qu'il s'étoit proposé ,

et s'il n'a voulu que montrer la lumière à ceux

qui étoient égarés , et laisser aux ministres de

la religion le soin d'achever ce qu'il avoit en-

trepris , en dirigeant dans la bonne route ceux

dont il étoit parvenu à dessiller les yeux ? Peut-

être aussi Minucius n'a-t-il pas eu le temps de

mettre la dernière main à son ouvrage , peut-

être , et Lactance nous le fait assez entendre ,

les occupations du barreau ne lui donnoient-

elles pas tout le loisir dont il auroit eu besoin :

j'adopterois d'autant plus volontiers cette con-

jecture , que j'ai éprouvé moi-même en le tra-

duisant qu'il me faudroit proposer la même

excuse .

L'Octavius est le seul écrit de Minucius qui

soit parvenu jusqu'à nous. Erasme le crut

perdu , parce que les copistes du moyen âge

l'avoient jointjoint au traité d'Arnobe contre les

gentils , dont il faisoit le 8.me livre . Adrien

Junius et d'autres critiques relevèrent cette mé-

prise ; mais ce fut le savant jurisconsulte Bau-

doin qui le premier en instruisit le public il

fit imprimer séparément l'Octavius à Heidel-
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berg, en 1560 ; et il y joignit une dissertation.

pour prouver que l'ouvrage appartenoit à Mi-

nucius ".

Les traducteurs françois qui m'ont précédé

n'ont pas dû me détourner de mon travail . Il

n'en existe que deux , Guillaume du Mas et

a Il n'existe qu'un seul manuscrit de l'Octavius , et ce

manuscrit est à Paris dans la bibliothèque du roi c'est un

volume in-4.º de 190 feuillets. A en juger par l'écriture , il

dateroit du 9. ° siècle . A l'extrémité de la couverture , au

milieu de plusieurs filets en or et des chiffres entrelacés

de Diane de Poitiers et de Henri II , on lit Arnobius ; les

œuvres de celui - ci vont jusqu'au feuillet 162 : à la moitié

de ce dernier feuillet commence Minucius Félix , qui va jus-

qu'au 190. feuillet , et qui occupe par conséquent 56 pages

ou 28 feuillets . Ce manuscrit , l'un des plus beaux de la biblio-

thèque du roi , est écrit sur parchemin ; il étoit dans la bi-

bliothèque du Vatican lorsque l'édition princeps fut publiée

à Rome par Fauste Sabeo, conservateur de cette bibliothèque,

non pas en 1542 , mais en 1543. ( La première date est celle

de la préface. ) Ce fut Léon X qui fit présent de ce manus-

crit à François I.er. Théodore Canterus ( Variar. Lection.

lib. I , cap. 7. ) dit qu'il a vu un autre manuscrit de l'Oc-

tavius, mais on ignore ce qu'il est devenu , et son existence

est même très-douteuse.

1

-

L'Octavius a eu un grand nombre d'éditions : les meilleures

sont celles cum notis variorum , Leyde, 1672 et 1709 , in-8.

Ex iterata recensione Jo . Davisii , 1712 , in-8. Ex recensione

J. G. Lindneri , cum notis variorum et præfatione D. Jo. Au-

gusti Ernesti, Langensalza, 1773 , in-8 . C'est le texte de cette

dernière édition , approuvée par les meilleurs critiques alle-

mands , que j'ai suivi et placé en regard de ma traduction.

"
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Perrot d'Ablancourt. La traduction de du Mas

publiée en 1637 , in-4 . ° , est dédiée au cardinal

de Richelieu . « On doit , dit l'abbé de Gourcy ,

» du respect et des éloges au zèle et aux sen-

» timens religieux de cet ecclésiastique , qui

» ne manquoit pas même d'érudition , mais il

>> faut convenir qu'on ne soutiendroit pas à pré-

>> sent la lecture de son ouvrage . » Toutefois

sa traduction et ses remarques m'ont été d'un

grand secours , et je lui ai même emprunté

quelques passages rendus assez heureusement.

La traduction de d'Ablancourt , qui fut aussi

publiée en 1637 , in - 12 , est dédiée à un Phi-

landre qui , suivant Colomiès , est ce Conrart

dont Boileau a dit :

J'imite de Conrart le silence prudent.

<«< Outre , dit encore l'abbé de Gourcy, qu'elle

» n'est pas toujours exacte, à beaucoup près ,

>> on ne peut pas même l'appeler la belle infi-

» dèle , comme ses autres traductions . » Et , en

effet , elle fourmille d'expressions basses et tri-

viales , non moins ridicules que les contresens

dont elle abonde cependant elle a été vingt
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fois réimprimée " , tandis que celle de du Mas,

qui est assez fidèle , paroît être restée à sa pre-

mière édition" .

L'Octavius a été analysé par Dupin , tom . 1 de

la Bibliothèque ecclésiastique ; par Fleury,

dans son Hist. ecclésiastique ; par de Gourcy,

tom. 1 des Apologistes de la religion chré-

tienne ; par Houtteville , tom . 1 de la Religion

chrétienne prouvée par les faits ; enfin , par

Nonnotte, dans les Philosophes des trois pre-

miers siècles de l'église . L'analyse de l'abbé

a L'une de ces réimpressions fut publiée à Amsterdam ,

1683, in- 12, avec le texte en regard ; cette édition est encore

plus rare que les autres.

-

b Minucius Félix a été traduit en italien par Poleti , Ve-

nise , 1756 , in-8. ( avec le texte latin et des notes ) . En

allemand , par J. G. Appel , Leipsig , 1735 , et mieux par un

anonyme , Berlin , 1763. En anglais , par Richard James ,

Oxford , 1636.- Par Combe, Londres, 1703.

Reeves , Londres , 1709 , 1716 , 2 vol.

-

-

-

-- Par Williams

Et par David Dal-

rymple , Edimbourg , 1781 , in-8. En Hollandois , par Gar-

gon , Flessingue , 1712 .

Si l'on vouloit avoir plus de détails sur Minucius et sur son

Octavius , on pourroit consulter l'excellent ouvrage de L. G.

Lumper, que j'ai déjà cité , et qui a pour titre : Historia theo-

logico-critica de vita , scriptis atque doctrina sanctorum pa-

trum aliorumque scriptorum ecclesiasticorum trium primo-

rum seculorum, etc. Augsbourg , 1790 , in-8 . Voy. partie VII,

section IV. L'article que ce savant bénédictin a consacré à

Minucius Félix , occupe 150 pages.
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a

de Gourcy est la plus étendue . Si ce laborieux

ecclésiastique , auquel nous devons une traduc-

tion élégante et justement estimée de l'Apolo-

gétique de Tertullien , eût traduit tout l'Octa-

vius, je me serois bien gardé d'en donner une

nouvelle traduction : son analyse m'a été très-

utile , et pour empêcher qu'on ne m'accuse de

plagiat , je déclare franchement que je me suis

servi plusieurs fois de son travail . J'ai cru en

avoir le droit je puis d'ailleurs invoquer l'exem-

ple de nos traducteurs modernes , qui tous font

sans scrupule des emprunts à leurs devanciers

toutes les fois qu'ils désespèrent de mieux faire

qu'eux.

:

Je serois un ingrat , si , avant de termi-

ner cette préface , je ne témoignois ici toute

ma reconnoissance à quelques amis qui m'ont

aidé de leurs conseils et de leurs lumières . Je

ne crains point de le dire , si ma traduction

obtient les suffrages du public, c'est à eux que

j'en serai redevable .

Dans les notes que j'ai placées à la suite de

aC'est l'épithète que lui donne M. de Châteaubriand, Génie

du Christianisme , l . 1 , c. 1 .
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l'Octavius , on sera peut-être étonné de voir cités

Voltaire , d'Alembert et quelques autres de nos

prétendus philosophes du 18.me siècle ; mais

en cela j'ai imité Minucius. N'a-t-il pas rap-

porté à l'appui de ses raisonnemens l'opinion

de plusieurs philosophes anciens, qui ont sou-

vent professé des doctrines que ne pourroient

rejeter les chrétiens les plus sévères ? S. Jé-

rôme loue Minucius d'en avoir agi ainsi . « Y a-

t-il quelque chose de beau dans les profanes ,

s'écrie ce Père, que Minucius n'ait fait entrer

dans son livre ? .. » Quid gentilium scriptu-

rarum dimisit intactum? ( Epist. ad Mag-

num. )

Puisse la traduction que j'ai faite de l'Octa-

vius , encourager une main habile à nous en

donner une qui soit plus digne de son auteur !

Il seroit à souhaiter que les jeunes gens qui

se destinent à la chaire , s'exerçassent à la tra-

duction des orateurs chrétiens grecs et latins .

Choisir pour modèles les Pères de l'église qui

ont fleuri dans les premiers siècles de l'ère chré-

tienne, lutter contre de tels adversaires , seroit

une étude non moins intéressante qu'utile . Si
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14

les Démosthènes et les Eschines ont fait des

Cicérons et des Hortensius , peut-on douter que

les Augustins , les Chrysostômes , les Basiles

n'aient produit des Bossuet , des Fléchier , des

Massillon ?



M. MINUCII

FELICIS

OCTAVIUS.

I. COGITANTI mihi , et cum animo meo Oc-

tavii , boni et fidelissimi contubernalis , me-

moriam recensenti , tanta dulcedo et adfectio

hominis inhæsit , ut ipse quodammodo mihi

viderer in præterita redire , non ea , quæ

jam transacta et decursa sunt , recordatione

revocare. Ita ejus contemplatio, quantum sub-

tracta est oculis , tantum pectori meo, ac pœ-

ne intimis sensibus , implicata est . Nec im-

merito discedens vir eximius et sanctus im-

mensum sui desiderium nobis reliquit utpote

cum et ipse tanto nostri semper amore fla-

graverit , ut et in ludicris et seriis pari me-

cum voluntate concineret , eadem vellet , vel

nollet . Crederes unam mentem in duobus fuisse

divisam sic solus in amoribus, conscius ipse,



L'OCTAVIUS

DE

M. MINUCIUS FÉLIX.

1.LORSQUE , livré à mes réflexions , je me

retrace les momens écoulés avec mon cher et

fidèle Octavius , j'éprouve un tel ravissement

que je me figure , en quelque sorte , être re-

venu à ces temps fortunés , et non me les rap-

peler par le souvenir son image , en se déro-

bant à mes yeux, ne s'est que plus profondé-

ment gravée dans mon cœur et dans tous mes

sens. Pourrois-je ne pas avoir un éternel regret

de la perte d'un homme si parfait et si religieux ?

Son amitié pour moi étoit si vive que ,
dans les

bagatelles comme dans les affaires sérieuses , sa

volonté étoit toujours d'accord avec la mienne :

vous auriez cru qu'un même esprit nous animoit

tous deux ; lui seul fut le confident de mes foi-

blesses et le complice de mes égaremens; mais ,
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socius in erroribus , et cum , discussa cali-

gine , de tenebrarum profundo in lucem sa-

pientiæ et veritatis emergerem , non respuit

comitem , sed , quod est gloriosius , præcucur-

rit. Itaque cum per universam convictus nostri

et familiaritatis ætatem mea cogitatio volve-

retur , in illo præcipue sermone ejus mentis

meæ resedit intentio , quo Cæcilium , supers-

titiosis vanitatibus etiam nunc inhærentem ,

disputatione gravissima ad veram religionem

reformavit .

II . Nam negotii , et visendi mei gratia ,

Romam contenderat , relicta domo , conjuge ,

liberis , et , quod est in liberis amabilius , an-

nis adhuc innocentibus , et adhuc dimidiata

verba tentantibus , loquelam ipso offensantis

linguæ fragmine dulciorem. Quo in adventu

ejus non possum exprimere sermonibus , quan-

to , quamque impatienti gaudio exsultaverim ,

cum augeret maxime lætitiam meam amicis-

simi hominis inopinata præsentia. Igitur post

unum et alterum diem , cum jam et avidi-

tatem desiderii frequens assiduitatis usus im-

plesset ; et quæ per absentiam mutuam de
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quand je passai de la nuit profonde de l'erreur

au grand jour de la sagesse et de la vérité , il

ne dédaigna pas de m'accompagner , et , ce qui

est bien plus glorieux , il marcha devant moi.

En me rappelant ainsi les différentes époques

d'une vie que nous consacrions l'un et l'autre à

l'amitié, ma mémoire s'est arrêtée principalement

sur l'admirable discours qu'il tint à Cécilius pour

le désabuser des vaines superstitions dont il étoit

imbu , et lui faire embrasser la vraie religion .

II. Octavius étoit venu à Rome , non-seule-

ment pour affaire , mais encore dans le dessein

de me voir ; il n'avoit pas craint d'abandonner

sa maison , sa femme et ses enfans qui étoient

alors dans cet âge innocent où ils sont le plus

aimables , et où leur langue encore mal exer-

cée commence à articuler des demi-mots si doux

à notre oreille . Je ne puis exprimer la joie que

j'éprouvai à l'arrivée inopinée d'un ami si cher :

elle fut d'autant plus grande , que je ne l'at-

tendois pas. Après avoir donné deux jours aux

épanchemens du cœur , et nous être fait le ré-

cit de ce qui nous étoit survenu durant notre

2
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nobis nesciebamus , relatione alterna compe-

rissemus ; placuit Ostiam petere , amoenissi-

mam civitatem , quod esset corpori meo sic-

candis humoribus de marinis lavacris blanda

et apposita curatio . Sane et ad vindemiam

feriæ judiciariam curam relaxaverant : nam id

temporis , post æstivam diem , in temperiem

semet autumnitas dirigebat . Itaque cum di-

luculo ad mare , inambulando litore , perge-

remus , ut et aura , adspirans leniter , membra

vegetaret , et cum eximia voluptate molli ves-

tigio cedens arena subsideret ; Cæcilius , simu-

lacro Serapidis denotato ( ut vulgus supersti-

tiosus solet) , manum ori admovens , osculum

labiis impressit.

III. Tunc Octavius ait : Non boni viri est,

Marce frater , hominem domi forisque lateri

tuo inhærentem , sic in hac imperitiæ vulga-

ris cæcitate deserere, ut tam luculento die in

lapides eum patiaris impingere, effigiatos sane,

et unctos , et coronatos cum scias ,cum scias , hujus

erroris non minorem ad te, quam ad ipsum,

infamiam redundare . Cum hoc sermone ejus

1
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séparation , nous résolûmes d'aller à Ostie, ville

charmante , parce que j'espérois que les bains

de mer seroient pour moi un remède non moins

agréable que salutaire . Une douce température

avoit alors succédé aux chaleurs de l'été , et les

vacances d'automne me permettoient de m'éloi-

gner du
barreau . Nous partîmes donc à la pointe

du jour pour nous rendre à la mer , en suivant

le bord du Tibre : l'air qu'on y respire donnoit

de la vigueur à nos corps , et nous éprouvions

une volupté inexprimable à laisser sur le sable

une légère empreinte de nos pas ; tout-à-coup

Cécilius qui nous avoit accompagnés , aperce-

vant une statue de Sérapis , porte sa main à la

bouche et la baise selon l'usage du vulgaire su-

perstitieux .

III. Alors Octavius s'adressant à moi : « Pour-

» quoi souffrez-vous , me dit-il , qu'un homme

» qui est toujours avec vous , partage l'aveu-

>> glement d'une multitude ignorante , et que ,

>> dans un si beau jour , il aille se prosterner

>> devant des pierres taillées en idoles, arrosées

» de libations et couronnées de fleurs? la honte

» d'un pareil égarement, vous ne l'ignorez pas,
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medium spatium civitatis emensi, jam liberum

litus tenebamus. Ibi arenas extimas , velut

sterneret ambulacro , perfundens lenis unda

tendebat ; et , ut semper mare , etiam positis

flatibus , inquietum est , etsi non canis spu-

mosisque fluctibus exibat ad terram ; tamen

crispis torosisque . Ibidem erroribus delectati

perquam sumus , cum in ipso æquoris limine

plantas tingeremus , quod vicissim nunc ad-

pulsum nostris pedibus adluderet ; fluctus.

nunc , relabens ac vestigia retrahens , in sese

resorberet . Sensim itaque tranquilleque pro-

gressi , oram curvi molliter litoris, iter fabu-

lis fallentibus , legebamus. Hæ fabulæ erant

Octavii , disserentis de navigatione , narratio .

Sed. ubi eundi spatium satis justum cum ser-

mone consumpsimus , eamdem emensi viam rur-

sus , versis vestigiis , terebamus . Et cum ad

id loci ventum est , ubi subductæ naviculæ ,

substratis roboribus , a terrena labe suspensæ

quiescebant ; pueros videmus , certatim ges-

tientes , testarum in mare jaculationibus lu-

dere. Is lusus est : testam teretem, jactatione

fluctuum lævigatam , legere de litore :
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>> rejaillit autant sur vous que sur Cécilius . »

Pendant qu'Octavius me parloit ainsi , nous avions

déjà traversé la ville et nous étions sur le rivage.

Les ondes y venoient battre doucement , et avoient

étendu le sable de manière à en faire un lieu de

promenade. Comme la mer n'est jamais absolu-

ment tranquille , même lorsque les vents sont

apaisés, elle nous offroit alors , non des vagues

tumultueuses et écumantes , mais des flots foi-

blement agités que nous aimions à voir s'appro-

cher de nous , se jouer à nos pieds , se replier

ensuite, et se confondre dans l'humide élément . ,

Nous avancions peu à peu, et nous suivions tran-

quillement les légères sinuosités du rivage. Oc-.

tavius nous racontoit diverses histoires qui avoient

trait à la navigation et nous faisoient oublier la

longueur du chemin : dès que nous nous aper-

çûmes que le plaisir de l'entendre nous avoit en-

traînés trop loin , nous revînmes sur nos pas .

Arrivés à l'endroit où les vaisseaux sont à sec,

nous vîmes des enfans qui s'amusoient à faire

des ricochets ce jeu consiste à choisir des cail-

loux applatis par les vagues : on se courbe , et

on les lance horizontalement ; jetés doucement,
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testam plano situ digitis comprehensam , incli-

nem ipsum atque humilem , quantum potest,

super undas inrotare : ut illud jaculum , vel

dorsum maris raderet , enataret , dum leni im-

petu labitur ; vel summis fluctibus tonsis emi-

caret , emergeret , dum assiduo saltu subleva-

tur. Is se in pueris victorem ferebat , cujus

testa et procurreret longius , et frequentius ex-

siliret .

IV. Igitur cum omnes hac spectaculi vo-

luptate caperemur , Cæcilius nihil intendere ,

neque de contentione ridere ; sed tacens ,

anxius , segregatus , dolere nescio quid vultu

fatebatur. Cui ego : Quid hoc est rei ? cur

non agnosco, Cæcili, alacritatem tuam illam ?

et illam oculorum etiam in seriis hilaritatem

requiro ? Tum ille : Jamdudum me Octavii

nostri acriter angit et remordet oratio , qua ,

in te invectus, objurgavit negligentiæ, ut me

dissimulanter gravius argueret inscientiæ . Ita-

que progediar ulterius de toto et integro

mihi cum Octavio res est . Si placet, ut ipsius

secta homo cum eo disputem , jam profecto

intelliget , facilius esse in contubernalibus dis-
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ils glissent et nagent sur le dos de la mer, ou

bien, poussés avec plus de force , ils coupent

légèrement la surface de l'eau , s'élèvent et bon-

dissent sur les flots. L'enfant dont le caillou par-

vient le plus loin et fait le plus de sauts, rem-

porte la victoire.

IV. Octavius et moi , nous prenions le plus

grand plaisir à ce spectacle; mais Cécilius, loin

de sourire à l'ardeur de cet enfant , n'y faisoit

pas la moindre attention : inquiet , silencieux .

solitaire, et, pour ainsi dire, séparé de nous , son

visage annonçoit en lui je ne sais quelle douleur

secrète. Qu'avez-vous ? lui dis-je ; qu'est deve-

nue cette gaîté qui ne vous abandonnoit pas

même dans les affaires les plus graves ? Ce que

vous a dit Octavius , me répondit-il , m'a pi-

qué au vif : il ne vous a taxé d'insouciance à mon

égard , qu'afin de me faire indirectement le re-

proche d'être un homme ignorant; mais je n'en

resterai point là , j'aurai satisfaction entière ; et

s'il veut entrer en lice avec moi qui suis de la
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putare , quam conserere sapientium modo :

modo in istis ad tutelam balnearum jactis , et

in altum procurrentibus petrarum obicibus re-

sidamus, ut et requiescere de itinere possimus ,

et intentius disputare . Et cum dicto ejus ad-

sedimus ita , ut me ex tribus medium, lateris

ambitione, protegerent . Nec hoc obsequii fuit,

aut ordinis aut honoris : quippe cum amicitia

pares semper aut accipiat, aut faciat : sed ut

arbiter , et utrique proximus , aures darem , et

disceptantes duos medius segregarem . Tum sic

Cæcilius exorsus est ;

V. Quamquam tibi , Marce frater , de quo

maxime quærimus , non sit ambiguum , utpote

cum , diligenter in utroque vivendi genere ver-

satus, repudiaris alterum , alterum comproba-

ris impræsentiarum tamen ita tibi informan-

dus est animus, ut libram teneas æquissimi ju-

dicis, nec in alteram partem propensus incum-

bas : ne non tam ex nostris disputationibus nata

sententia, quam ex tuis sensibus prolata vi-

deatur. Proinde si mihi quasi novus aliquis ,
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secte qu'il attaque , il verra bientôt qu'il est

plus aisé de disputer entre amis , que de se livrer

à une discussion sérieuse où l'on suive la mé-

thode des philosophes. Allons nous asseoir sur

ce parapet qui défend les bains et s'avance dans

la mer : nous pourrons, en nous délassant des fa-

tigues du chemin, argumenter plus à notre aise.

Nous acceptâmes sa proposition , et ils me firent

mettre au milieu d'eux , non par respect ou par

cérémonie , car toujours l'amitié nous trouve

ou nous rend égaux , mais comme arbitre, afin

que séparant les deux antagonistes, je fusse plus

à portée de les entendre . Alors Cécilius com-

mença en ces termes :

camp ennemi ,

V. Quoique vous soyez bien décidé , mon cher

Minucius , sur ce qui fait le sujet de notre dis-

pute , puisque vous nous avez abandonnés pour

passer dans le ennemi , il faut cependant

que vous teniez aujourd'hui la balance d'un juge

équitable , et que , mettant toute prévention à

part , le jugement que vous allez porter , soit

plutôt le résultat de nos débats que de vos opi-

nions particulières . Si donc vous voulez être à

mon égard un homme , pour ainsi dire , nou-
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et quasi ignarus partis utriusque , considas ,

nullum negotium est patefacere , omnia in re-

bus humanis dubia , incerta , suspensa , ma-

gisque omnia verisimilia , quam vera. Quo mi-

nus mirum est, nonnullos tædio investigandæ

penitus veritatis cuilibet opinioni temere suc-

cumbere , quam in explorando pertinaci dili-

gentia perseverare. Itaque indignandum omni-

bus , indolescendumque est , audere quosdam,

et hoc studiorum rudes , litterarum profanos ,

expertes artium etiam nisi sordidarum , cer-

tum aliquid , de summa rerum ac majestate

decernere , de qua tot omnibus sæculis sec-

tarum plurimarum usque adhuc ipsa philoso-

phia deliberat . Nec immerito : cum tantum

absit ab exploratione divina humana mediocri-

tas, ut neque, quæ supra nos cœlo suspensa ,

sublata sunt , neque quæ infra terram pro-

funda , demersa sunt , aut scire sit datum ,

aut scrutari permissum , aut stuprare religio-

sum ; et beati satis , satisque prudentes jure

videamur , si, secundum illud vetus sapientis

oraculum , nosmetipsos familiarius noverimus.

Sed quatenus indulgentes insano atque inepto
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veau , étranger à l'un et à l'autre parti , il ne

me sera pas difficile de vous démontrer que tout,

dans les choses humaines , est douteux et incer-

tain, et que partout il y a plus de vraisemblance

que de réalité on ne doit donc pas s'étonner

de trouver des gens qui , rebutés par les recher-

ches qu'exige la découverte de la vérité , au lieu

de se livrer à un examen approfondi , embrassent

témérairement la première opinion qui se pré-

sente. Peut-on ne pas s'indigner et même ne pas

s'affliger de voir des hommes sans études , sans

connoissances littéraires , plongés dans l'igno-

rance des arts les plus abjects , décider hardiment

de la nature et de l'ordre de l'univers , tandis

que toutes les écoles des philosophes ont disputé

depuis tant de siècles sans pouvoir s'accorder?

En effet , l'esprit de l'homme est tellement borné

qu'il ne lui est ni donné de connoître , ni per-

mis de rechercher , qu'il seroit même impie de

vouloir scruter ce qui est dans le ciel au-dessus

de nos têtes, ce qui est sous nos pieds dans les

entrailles de la terre : nous passerions à juste ti-

tre pour heureux et prudens , si , pratiquant

l'ancien oracle du sage , nous n'avions d'autre
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labori , ultra humilitatis nostræ terminos eva-

gamur , et in terram projecti, cœlum ipsum,

et ipsa sidera audaci cupiditate transcendimus,

vel hunc errorem saltem , non vanis et for-

midolosis opinionibus implicemus . Sint prin-

cipio omnium semina , natura in se coeunte ,

densata quis hic auctor deus ? sint fortuitis

concursionibus totius mundi membra coalita ,

digesta , formata quis deus machinator ? Si-

dera licet ignis accenderit , et cœlum licet sua

materia suspenderit ; licet terram fundaverit

pondere , et mare licet influxerit e liquore ;

unde hæc religio , unde formido , quæ supers-

titio est ? Homo et animal omne , quod nas-

citur , inspiratur et alitur , elementorum ut

voluntaria concretio est , in quæ rursum ho-

mo et animal omne dividitur , solvitur , dis-

sipatur; ita in fontem refluunt , et in semet

omnia revolvuntur , nullo artifice , nec judice ,

nec auctore . Sic , congregatis ignium semini-

bus , soles alios atque alios semper splendere ;

sic exhalatis terræ vaporibus , nebulas semper

adolescere quibus densatis coactisque , nu-

bes altius surgere ; iisdem labentibus , pluvias



L'OCTAVIUS.
29

ambition que celle de nous connoître nous-mê-

mes. Mais si , entraînés par une curiosité insen-

sée , nous voulons franchir les limites de notre

bassesse , si , jetés sur la terre , nous avons

l'audace et la folie de prétendre nous élever

au-dessus des astres , ne mêlons pas du moins

nos erreurs à de vaines et effrayantes opinions .

Que dès le commencement , les élémens de

tous les êtres se soient réunis d'eux - mêmes

par un effort de la nature , que les parties de

cet univers aient été formées , disposées et

jointes ensemble par un concours fortuit , faut-

il qu'un dieu en soit le créateur ou l'archi-

tecte ? Que le feu ait allumé les astres , que le

ciel soit suspendu par sa propre matière; que là

terre se soit affermie par son propre poids ; que

la mer se soit formée par la pente naturelle des

eaux ; d'où ferons-nous venir cette religion et

cette terreur qui n'est après tout qu'une su-

perstition? L'homme, la brute , tout ce qui naît

et respire, n'est qu'un mélange volontaire des élé-

mens qui ensuite se décomposent et se dispersent ,

pour retourner à leur première origine , sans qu'il

soit besoin d'ouvrier , d'arbitre , ni de créateur .
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fluere , flare ventos , grandines increpare ; vel

nimbis collidentibus , tonitrua mugire , ruti-

lare fulgura , fulmina præmicare . Adeo passim

cadunt , montes irruunt , arboribus incurrunt ;

sine delectu tangunt loca sacra et profana ;

homines noxios feriunt , sæpe et religiosos .

Quid tempestates loquar varias ac incertas ;

quibus, nullo ordine vel examine, rerum om-

nium impetus volutatur ? in naufragiis , bono-

rum malorumque fata mixta , merita confusa?

in incendiis , interitum convenire insontium no-

centiumque ? et, cum tabe pestifera cœli trac-

tus inficitur , sine discrimine omnes deperire ?

et , cum belli ardore sævitur, meliores potius

occumbere ? In pace etiam, non tantum æqua-

tur nequitia melioribus , sed et colitur ut

in pluribus nescias utrum sit eorum detes-

tanda pravitas , an optanda felicitas . Quod si

mundus divina providentia , et alicujus numi-

nis auctoritate regeretur , nunquam mereretur

Phalaris et Dionysius regnum , nunquam Ru-

tilius et Camillus exsilium , nunquam Socrates

venenum. Ecce arbusta frugifera , ecce jam

seges cana, jam temulenta vindemia imbri cor-



L'OCTAVIUS . 31

Ainsi , par
le concours

des semences
ignées , le

soleil luit toujours
; ainsi les vapeurs

exhalées
de

la terre alimentent
les nuages

qu'on voit s'élever

par flocons
dans les airs : retombant

ensuite
, elles

causent
la pluie , les vents , la grêle , ou bien

elles se heurtent
, et le tonnerre

mugit , les éclairs

brillent
, la foudre

éclate , tombe sur les mon-

tagnes
, renverse

les arbres
, frappe

indistincte-

ment les lieux sacrés et profanes
, le juste et le

coupable
. Que dirai-je de ces tempêtes

diverses
.

et inattendues
qui bouleversent

tout indifférem-

ment ? de ces naufrages
qui confondent

la des-

tinée des bons et des méchans
, sans égard pour

leurs mérites
? de la peste qui fait périr tout un

peuple
sans distinction

? de la guerre
où souvent

les braves
succombent

les premiers
? Dans la paix

même , non-seulement
le crime va de pair avec

la vertu, mais encore
il est en honneur

, de sorte

que vous ne savez le plus souvent
si vous devez

détester
le méchant

ou envier
sa félicité

. Si

le monde
étoit gouverné

par une providence
di-

vine et par l'autorité
d'un Dieu , eût-on jamais

vu Phalaris
et Denys sur le trône , Rutilius

et

Camille
en exil , Socrate

contraint
à boire la
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rumpitur , grandine cæditur. Adeo aut incerta

nobis veritas occultatur et premitur ; aut ,

quod magis credendum est , variis et lubricis

casibus , soluta legibus fortuna dominatur .

VI. Cum igitur aut fortuna certa , aut in-

certa natura sit , quanto venerabilius ac me-

lius, antistitem veritatis majorum excipere dis-

ciplinam religiones traditas colere ? deos

quos a parentibus ante imbutus es timere ,

quam nosse familiarius , adorare ? nec de nu-

minibus ferre sententiam , sed prioribus crede-

re, qui , adhuc rudi sæculo , in ipsis mundi

natalibus , meruerunt deos vel faciles habere ,

vel reges ? Inde adeo per universa imperia ,

provincias , oppida , videmus singulos sacro-

rum ritus gentiles habere , et deos colere mu-

nicipes , ut Eleusinios Cererem , Phrygas Ma-

trem , Epidaurios Esculapium, Chaldæos Belum,

Astarten Syros, Dianam Taurios , Gallos Mer-

curium , universa Romanos . Sic eorum potestas

et auctoritas totius orbis ambitus occupavit ;
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ciguë ? Ces arbres chargés de fruits , ces blés qui

attendent la moisson , ces vignes dont les rai-

sins sont mûrs , peuvent être corrompus par la

pluie ou ravagés par la grêle. Certes , ou la vé-

rité nous est cachée , ou , ce qui doit être plus

croyable , c'est le hasard qui , affranchi de tou-

tes lois, exerce un empire absolu dans le monde.

VI. Or , puisque rien n'est certain dans la

nature , et que tout est soumis aux caprices

du hasard , ne seroit-il pas mieux de conserver

la croyance de nos ancêtres , comme le plus

sûr garant de la vérité ? de suivre une religion

transmise par la tradition d'adorer les dieux

que nos parens nous ont appris à craindre avant

de les connoître ? et , sans juger nous - mêmes

de nos divinités , de nous en rapporter à nos

pères qui , dans un siècle grossier et à la nais-

sance du monde , ont mérité d'avoir des dieux

pour bienfaiteurs ou pour rois ? De-là vient que

chaque empire, chaque province; chaque ville a

un culte particulier et des dieux municipaux.

Eleusis adore Cérès ; la Phrygie , Cibèle ; Epi-

daure , Esculape ; la Chaldée , Bélus ; la Syrie ,

Astarté ; la Tauride , Diane ; les Gaules , Mer-

3
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sic imperium suum ultra solis vias , et ipsius

oceani limites propagavit , dum exercent in

armis virtutem religiosam , dum urbem mu-

niunt sacrorum religionibus , castis virginibus ,

multis honoribus , ac nominibus sacerdotum ;

dum obsessi , et citra solum capitolium capti,

colunt deos , quos alius jam sprevisset , iratos

et per Gallorum acies , mirantium supersti-

tionis audaciam , pergunt telis inermes , sed

cultu religionis armati ; dum captis vi hosti-

libus moenibus adhuc ferociente victoria , nu-

mina victa venerantur , dum undique hospites

deos quærunt , et suos faciunt ; dum aras

exstruunt, etiam ignotis numinibus et manibus.

Sic , dum universarum gentium sacra susci-

piunt , etiam regna meruerunt. Hinc perpetuus

venerationis tenor mansit , qui longa ætate non

infringitur , sed augetur : quippe antiquitas

cærimoniis atque fanis tantum sanctitatis tri-

buere consuevit , quantum adstruxerit vetus-

tatis .
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cure; Rome , tous les dieux. C'est en montrant

dans la guerre une valeur religieuse , c'est en

défendant leur ville avec le secours de leurs

vestales et de leurs pontifes , c'est en suppliant

les dieux irrités , que d'autres auroient blasphé-

més, lorsque , assiégés et n'ayant plus d'autre

retraite que le Capitole, ils passoient , sans autre

arme que le bouclier de la religion , à travers les

Gaulois, admirant leur sainte audace; c'est en se

prosternant aux pieds des dieux vaincus, dans la

chaleur même de la victoire , après avoir forcé

les remparts ennemis; c'est en cherchant partout

des dieux hospitaliers pour en faire les leurs ;

c'est enfin en élevant des autels aux dieux Mânes

et aux dieux inconnus , que les Romains ont

donné des lois à la terre , et étendu leur em-

pire au-delà des limites de l'Océan et des lieux

où le soleil finit son cours . Ainsi , en adoptant les

rites sacrés de toutes les nations , ils ont mé-

rité de devenir leurs maîtres . Depuis , cette cons-

tante piété s'est toujours maintenue; letemps , au

lieu d'y porter atteinte , l'a sans cesse augmentée;

car l'antiquité donne aux temples et aux cérémo-

nies un caractère d'autant plus vénérable , qu'elle

nous en présente une origine plus reculée.

\-
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VII . Nec tamen temere ( ausim enim inte-

rim et ipse concedere , et sic melius errare) ,

majores nostri , aut observandis auguriis , aut

extis consulendis , aut instituendis sacris , aut

delubris dedicandis , operam navaverunt. Specta

de libris memoriam : jam eos deprehendes ini-

tiasse ritus omnium religionum , vel , ut re-

muneraretur divina indulgentia , vel , ut aver-

teretur imminens ira , aut , ut , jam tumens et

sæviens , placaretur . Testis mater Idæa , quæ

adventu suo et probavit matronæ castitatem ,

et urbem metu hostili liberavit ; testes eques-

trium fratrum in lacu , sicut ostenderant, sta-

tuæ consecratæ, qui anhelis, spumantibus equis

atque fumantibus , de Perse victoriam eadem

die , qua fecerant , nuntiaverunt ; testis ludo-

rum offensi Jovis , de somno plebeii hominis

iteratio ; et Deciorum devotio rata testis est ;

testis et Curtius , qui equitis sui vel mole

vel honore hiatum profunda voraginis co-

quavit. Frequentius etiam , quam volebamus ,

deorum præsentiam contempta auspicia con-

testata sunt . Sic Allia nomen infaustum , sic

Claudii et Junii , non proelium in Pœnos, sed
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VII. Toutefois , je ne craindrai pas de l'avouer,

et , si je me trompe , je préfère une erreur qui

vaut mieux que la vôtre , ce n'est pas sans rai-

son que nos ancêtres se sont appliqués à l'obser-

vation des augures , à l'inspection des entrailles

des victimes , qu'ils ont institué des sacrifices et

consacré des temples. Si vous consultez nos an-

nales , vous verrez qu'ils ont introduit parmi eux

les rites de toutes les religions , tantôt pour ren-

dre graces aux dieux de leurs bienfaits , tantôt

pour détourner leurs menaces ou apaiser leur

courroux. J'en atteste les jeux que l'on repré-

senta , lorsqu'à son arrivée en Italie , la mère

des dieux réhabilita la réputation jusqu'alors

équivoque d'une dame romaine , et délivra la

ville des terreurs de la guerre ; j'en atteste les

statues érigées à ces deux frères que l'on vit, au

bord du lac Juturne , montés sur des coursiers

haletans et couverts d'écume , annoncer la défaite

de Persée dans la Macédoine , le jour même qu'il

y fut vaincu ; j'en atteste ces jeux que l'on re-

nouvela sur l'avis d'un homme du peuple auquel

Jupiter irrité étoit apparu en songe; j'en atteste le

dévouement salutaire des Décius; j'en atteste en-
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ferale naufragium est . Et, ut Trasimenus Ro-

manorum sanguine et major esset , et deco-

lor, sprevit auguria Flaminius; et, ut Parthos

signa reposcamus , dirarum imprecationes Cras-

sus et meruit et irrisit . Omitto vetera , quæ

multa sunt , et , de deorum natalibus , donis ,

muneribus , negligo carmina poetarum ; præ-

dicta etiam de oraculis fata transilio , ne vo-

bis antiquitas nimium fabulosa videatur. In-

tende templis ac delubris deorum , quibus ro-

mana civitas et protegitur et ornatur magis

sunt augusta numinibus incolis , præsentibus ,

inquilinis , quam cultus insignibus et mune-

ribus opulenta. Inde adeo pleni et mixti Deo

vates futura præcerpunt , dant cautelam pe-

riculis, morbis medelam , spem adflictis , opem

miseris , solatium calamitatibus , laboribus le-

vamentum etiam per quietem deos videmus,

audimus , agnoscimus , quos impie per diem

negamus , nolumus , pejeramus.
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fin ceCurtius, qui , se précipitant à cheval dans un

gouffre profond, le combla de son corps et de sa

gloire. Les auspices négligés ont prouvé, plus

souvent que nous n'aurions voulu , l'existence

des dieux aussi la journée de l'Allia fut-elle

pour nous si fatale; aussi cette bataille que Clau-

dius et Junius livrèrent aux Carthaginois fut-

elle moins un combat qu'un funeste naufrage.

Flaminius, pour avoir dédaigné les augures, vit

le lac de Trasimene rougir et s'enfler du sang

des Romains; et Crassus, attirant sur lui la ma-

lédiction des Euménides dont il s'était raillé ,

nous contraignit à redemander nos enseignes aux

Parthes. Je ne retracerai pas les nombreux pro-

diges d'un temps plus éloigné ; je ne parlerai

pas des chants des poëtes sur la naissance des

dieux , sur leurs présens et leurs bienfaits ; je

passerai sous silence les grands événemens pré-

dits
par les oracles , de peur que l'antiquité ne

vous paroisse trop fabuleuse . Considérez ces tem-

ples et tous ces lieux destinés aux sacrifices qui

contribuent autant à l'ornement de Rome qu'à

sa défense : ils sont plus augustes par la seule

présence des dieux municipaux ou étrangers qui
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VIII. Itaque , cum omnium gentium de diis

immortalibus , quamvis incerta sit vel ratio vel

origo , maneat tamen firma consensio ; nemi-

nem fero tanta audacia , tamque irreligiosa

nescio qua prudentia tumescentem , qui hanc

religionem tam vetustam , tam utilem , tam

salubrem dissolvere, aut infirmare nitatur . Sit

licet ille Theodorus Cyrenæus , vel, qui prior,

Diagoras Melius , cui Atheon cognomen ap-

posuit antiquitas , qui uterque , nullos deos

adseverando , timorem omnem , quo humani-

tas regitur , venerationemque penitus sustule-

runt : numquam tamen in hac impietatis dis-
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les habitent , qu'ils ne sont majestueux par les

enseignes et les offrandes dont ils sont décorés .

C'est là que nos pontifes, pleins du dieu qui les

inspire , prédisent l'avenir , donnent des précau-

tions contre les périls , des remèdes aux mala-

des, des espérances aux affligés , des secours aux

malheureux , des consolations aux infortunés ,

des adoucissemens à nos travaux. Pendant le

sommeil même, nous voyons, nous entendons ,

nous reconnoissons ces dieux que notre bouche

impie ose nier et blasphémer durant le jour.

VIII. Or, puisque , du consentement unanime

des nations , il existe des dieux , quoique leur

origine et leur nature soient douteuses et incer-

taines, pourquoi voulez-vous que nous souffrions

l'audace sacrilége de ces hommes sans foi , qui

s'efforcent de renverser ou d'affoiblir une reli-

gion aussi ancienne , aussi utile , aussi salutaire

que la nôtre ? Qu'un Théodore de Cyrène , ou

qu'un Diagoras , son digne prédécesseur , qui

mérita d'être surnommé l'Athée , cherchent , en

affirmant qu'il n'est point de dieux , à briser les

seuls freins de la société , le respect et la crainte,

jamais ils n'auront assez d'autorité pour faire pré-



42 OCTAVIUS.

ciplina simulatæ philosophiæ nomine atque

auctoritate pollebunt , cum Abderitem Prota-

goram Athenienses viri inconsulte potius quam

profane de divinitate disputantem, et expule-

rint suis finibus , et in concione ejus scripta

deusserint ; quid homines , sustinebitis enim

me impetum susceptæ actionis liberius exse-

rentem, homines, inquam, deploratæ , inlicitæ ,

ac desperatæ factionis grassari in deos , non

ingemiscendum est ? qui de ultima fæce col-

lectis imperitioribus , et mulieribus credulis,

sexus sui facilitate labentibus , plebem profanæ

conjurationis instituunt ; quæ nocturnis con-

gregationibus , et jejuniis solemnibus , et in-

humanis cibis , non sacro quodam , sed pia-

culo fœderantur. Latebrosa et lucifugax natio,

in publico muta , in angulis garrula : tem-

pla , ut busta , despiciunt ; deos despuunt ,

rident sacra , miserentur miseri, si fas est, sa-

cerdotum honores et purpuras despiciunt ipsi

seminudi. Proh ! mira stultitia et incredibili

audacia spernunt tormenta præsentia , dum in-

certa metuunt et futura ; et dum mori post

mortem timent , interim mori non timent. Ita
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valoir leur dangereuse doctrine et leur fausse

philosophie. Les Athéniens chassèrent de leur

territoire l'Abdéritain Protagoras qui disputait sur

la divinité en homme qui doutoit , plutôt qu'en

incrédule, et brûlèrent publiquement ses ouvra-

ges ; et il ne nous sera pas permis de nous ré-

crier quand nous voyons des hommes (souffrez

que je m'exprime avec toute la liberté qu'exige

la cause que je défends ) , des hommes d'une fac-

tion infâme , proscrite , désespérée , se soulever

contre les dieux ? des hommes qui choisissent

leurs prosélytes dans la lie du peuple et parmi

des femmes que la foiblesse de leur sexe rend

si faciles à séduire, pour les entraîner dans leur

conjuration impie , conjuration qu'ils cimentent

dans leurs assemblées nocturnes , non par des

sacrifices , mais par des sacriléges et des jeûnes

solennels que suivent d'horribles festins . Race

ennemie de la lumière , se plaisant dans l'obs-

curité , muette en public , bavarde en secret ;

méprisant les temples comme des sépulcres , se

riant des choses sacrées, blasphémant les dieux,

nous regardant avec une pitié dont eux seuls sont

dignes, et , à moitié nus , ne faisant aucun cas
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illis pavorem fallax spes solatio redivivo blan-

ditur.

IX. Ac jam, ut fœcundius nequiora prove-

niunt , serpentibus in dies perditis moribus ,

per universum orbem sacraria ista teterrima

impiæ coitionis adolescunt . Eruenda prorsus

hæc, et exsecranda confessio . Occultis se notis

et insignibus noscunt , et amant mutuo pæne

ante , quam noverint ; passim etiam inter eos

velut quædam libidinum religio miscetur ; ac

se promiscue appellant fratres et sorores , ut

etiam non insolens stuprum , intercessione sa-

cri nominis , fiat incestum . Ita eorum vana et

demens superstitio sceleribus gloriatur. Nec

de ipsis , nisi subsisteret veritas , maxime ne-

faria , et honore præfanda , sagax fama loque-

retur. Audio eos turpissimæ pecudis , caput

asini consecratum inepta nescio qua persua
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des honneurs et de la pourpre de nos pontifes.

Par une extravagance bizarre et une incroyable

témérité , ils bravent les tourmens présens dans

l'appréhension de tourmens à venir et incer-

tains, et , craignant de mourir lorsqu'ils ne seront

plus , ils ne redoutent point la mort, tant ils se

laissent rassurer par le fol espoir de revenir à

la vie .

IX. Cependant , semblables aux plantes dan-

gereuses qui sont les plus fécondes , les oratoi-

res ténébreux de cette sacrilége coalition qui

s'accroît avec la perversité de nos mœurs , se

multiplient par tout l'univers . Il faut anéantir

cette exécrable secte dont les partisans se recon-

noissent à des signes secrets , et s'aiment mu-

tuellement presque avant de se connoître. Ils

couvrent leurs débauches du nom de religion et

s'appellent entre eux frères et sœurs , afin que,

par l'interposition de ce nom sacré , ils fassent

un inceste d'un crime ordinaire : tant un fana-

tisme vain et insensé les porte à se glorifier de

leurs crimes ! Si tout ce qu'on leur attribue n'é-

tait pas vrai , la renommée qui a tant de péné-

tration, publierait-elle sur eux des choses si abo-



46 OCTAVIUS.

sione venerari : digna et nata religio talibus

moribus. Alii eos ferunt ipsius antistitis ac

sacerdotis colere genitalia , et quasi parentis

sui adorare naturam. Nescio an falsa , certe

occultis ac nocturnis sacris apposita suspicio :

et qui hominem , summo supplicio pro faci-

nore punitum , et crucis ligna feralia , eorum

cærimonias fabulatur, congruentia perditis sce-

leratisque tribuit altaria , ut id colant , quod

merentur. Jam de initiandis tirunculis fabula

tam detestanda , quam nota est . Infans farre

contectus , ut decipiat incautos , apponitur ei,

qui sacris imbuitur. Is infans a tirunculo ,

farris superficie , quasi ad innoxios ictus pro-

vocato , cœcis occultisque vulneribus occidi-

tur : hujus, proh nefas ! sitienter sanguinem

lambunt ; hujus certatim membra dispertiunt ;

hac fœderantur hostia ; hac conscientia scele-

ris ad silentium mutuum pignerantur. Hæc

sacra sacrilegiis omnibus tetriora . Et de con-

vivio notum est , passim omnes loquuntur, id

etiam Cirtensis nostri testatur oratio ad epu-

las solemni die coeunt , cum omnibus liberis,

sororibus , matribus , sexus omnis homines , et
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minables qu'on ne peut en parler qu'avec rete-

nue ? J'entends dire qu'ils adorent , par je ne sais

quelle persuasion ridicule, la tête consacrée d'un

âne , le plus ignoble des animaux : religion bien

digne des mœurs auxquelles elle doit sa nais-

sance ! D'autres prétendent qu'ils honorent en la

personne du prélat ou du prêtre ce que l'homme

a de plus honteux , et adorent en lui ce qu'ils

révèrent en leurs pères. J'ignore si tout cela est

faux , mais leurs cérémonies secrètes et noctur-

nes sont bien propres à faire naître des soup-

çons. Rapporter qu'ils représentent sur leurs au-

tels l'image d'un homme justement puni du der-

nier supplice , et qu'ils adorent le bois funèbre

d'une croix , c'est leur attribuer des autels dignes

d'eux et leur faire adorer ce qu'ils méritent . Le

récit que l'on fait de leurs initiations est aussi

horrible que véridique. On présente un enfant

couvert de pâte à celui qui doit être initié , afin

de lui cacher le meurtre qu'il va commettre , et

le novice , trompé par cette imposture , frappe

l'enfant de plusieurs coups de couteau : le sang

coule , les assistans le sucent avec avidité , et se

partagent ensuite les membres palpitans de la
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qua

omnis ætatis . Illic post multas epulas , ubi

convivium caluit , et incestæ libidinis fervor

ebrietate exarsit , canis , qui candelabro nexus

est , jactu offula ultra spatium lineæ ,

vinctus est , ad impetum et saltum provoca-

tur sic everso et exstincto conscio lumine im-

pudentibus tenebris nexus infandæ cupiditatis

involvunt per incertum sortis , et si non omnes

opera , conscientia tamen pariter incesti, quo-

niam voto universorum appetitur, quidquid ac-

cidere potest in actu singulorum .

X. Multa prætereo consulto : nam et hæc

nimis multa sunt , quæ aut omnia , aut ple-

}
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victime. C'est ainsi qu'ils cimentent leur alliance;

c'est ainsi que par la complicité du même for-

fait ils s'engagent mutuellement au silence. Tels

sont ces sacrifices plus exécrables que tous les

sacriléges . Ne savons-nous pas encore ce qui se

passe à leurs festins ? Tous nos auteurs en font

mention , et la harangue de l'orateur de Cirta

l'atteste également : dans un jour solennel tous se

rendent au banquet avec leurs enfans , leurs fem-

mes et leurs sœurs; là , après un long repas, lors-

que les vins dont ils se sont enivrés commencent à

exciter en eux les feux de la débauche ; ils atta-

chent un chien au candelabre et le provoquent

à courir sur un morceau de viande qu'on lui jette

à une certaine distance les flambeaux renver-

sés s'éteignent ; alors , débarrassés d'une lumière

importune, ils s'unissent au hasard, au milieu des

ténèbres , par d'horribles embrassemens , et devien-

nent tous incesteux, au moins de volonté , s'ils ne

le sont d'effet , puisque tout ce qui peut arri-

ver dans l'action de chacun, entre dans les désirs

de tous .

X. Je passe à dessein beaucoup de choses sous

silence je vous en ai assez rapporté que l'obs-

4
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raque omnium vera declarat ipsius pravæ re-

ligionis obscuritas . Cur etenim occultare et

abscondere, quidquid illud colunt, magnopere

nituntur , cum honesta semper publico gau-

deant , scelera secreta sint ? cur nullas aras

habent , templa nulla , nulla nota simulacra ?

numquam palam loqui , numquam libere con-

gregari sustinent , nisi illud , quod colunt et

interprimunt , aut puniendunt est , aut puden-

dum ? Unde autem, vel quis ille , aut ubi Deus

unicus, solitarius, destitutus : quem non gens

libera , non regna , non saltem romana supers-

titio noverunt ? Judæorum sola et misera gen-

tilitas unum et ipsi Deum , sed palam , sed

templis , aris , victimis , cærimoniisque colue-

runt ; cujus adeo nulla vis nec potestas est ,

ut sit romanis hominibus cum sua sibi natione

captivus. At etiam Christiani quanta monstra ,

quæ portenta confingunt ? Deum illum suum ,

quem nec ostendere possunt , nec videre , in

omnium mores , actus omnium , verba denique

et occultas cogitationes diligenter inquirere

discurrentem scilicet , atque ubique præsen-

tem molestum illum volunt , inquietum, im-

"
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curité de leur religion dépravée rend indubita-

bles, au moins pour la plupart . En effet , pour

quelle raison céler avec tant de soin ce qui est

l'objet de leur adoration ? on ne se cache point

pour faire le bien, mais pour faire le mal . Pour-

quoi les chrétiens n'ont-ils ni temples , ni autels,

pas même des simulacres qui nous soient con-

nus ? pourquoi ne parlent-ils et ne se rassem-

blent-ils qu'en secret ? il faut donc que ce qu'ils

adorent soit bien criminel ou bien honteux. D'où

vient, quel est , où est enfin ce Dieu unique, so-

litaire, abandonné, qui n'est connu d'aucun peu-

ple libre, d'aucun état , pas même de Rome , où

l'on rend un culte à tous les dieux de la terre ?

La misérable nation juive est la seule qui recon-

noisse un seul Dieu , mais elle a des temples ,

des autels , des cérémonies et des sacrifices pu-

blics toutefois la puissance de ce Dieu est si

nulle que maintenant il se trouve, ainsi que ses

adorateurs, prisonnier des Romains . Que d'absur-

dités les chrétiens n'ont-ils pas imaginées ? Ne

nous affirment-ils pas que leur Dieu qu'ils ne

peuvent ni voir ni définir , voit tout , entend

tout , sait tout , pénètre les plus secrètes pen-
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pudenter etiam curiosum siquidem adstat

factis omnibus, locis omnibus intererrat : cum

nec singulis inservire possit , per universa dis-

trictus , nec universis sufficere , in singulis oc-

cupatus. Quid ? quod toto orbi , et ipsi mundo

cum sideribus suis minantur incendium , rui-

nam moliuntur ? quasi aut naturæ divinis le-

gibus constitutus æternus ordo turbetur , aut

rupto elementorum omnium foedere, et coelesti

compage divisa , moles ista , qua continetur et

cingitur , subruatur.

XI. Nec hac furiosa opinione contenti , ani-

les fabulas adstruunt et adnectunt . Renasci se

ferunt , post mortem et cineres et favillas ;

et nescio qua fiducia mendaciis suis invicem

credunt . Putes eos jam revixisse . Anceps ma-

lum , et gemina dementia ! cœlo et astris , quæ

sic relinquimus ut invenimus , interitum de-

nunciare ; sibi mortuis , exstinctis , qui, sicut

nascimur, et interimus , æternitatem repromit-
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sées , qu'il est partout et qu'il préside à tout ?

Ils veulent qu'il soit curieux , inquiet , incom-

mode; car il assiste à toutes les actions, se trouve

en tous lieux , et cependant, je le demande, com-

ment ce Dieu qui est en tous lieux , peut-il s'oc-

cuper de chacun , et comment , occupé de cha-

cun, peut-il être en tous lieux? Ce n'est pas tout:

les chrétiens méditent la ruine du monde en le

menaçant , ainsi que ses astres , d'un embrase-

ment universel ; comme si l'ordre éternel , éta-

bli par les lois de la nature , pouvoit être trou-

blé; comme si , par la rupture de l'alliance de

tous les élémens , et la division de l'enchaîne-

ment des corps célestes , la masse qui les contient

et les environne , pouvoit être anéantie .

XI. Non contens de professer des opinions

aussi extravagantes , ils débitent des contes de

bonnes femmes ; ils disent qu'après leur mort ,

ils renaîtront de leurs cendres , et , par je ne

sais quel aveuglement , ils ajoutent foi à ce

qu'ils ont inventé. Vous penseriez , à les enten-

dre , qu'ils sont déjà ressuscités : double mal et

double folie ! ils veulent que le ciel et la terre

que nous laissons toujours comme nous les avons
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tere . Inde videlicet et exsecrantur rogos , et

damnant ignium sepulturas : quasi non omne

corpus , etsi flammis subtrahatur , annis tamen

et ætatibus in terram resolvatur : nec inter-

sit , utrum feræ diripiant , an maria consu-

mant ; an humus contegat , an flamma sub-

ducat ; cum cadaveribus omnis sepultura , si

sentiunt , pœna sit , si non sentiunt , ipsa con-

ficiendi celeritate medicina. Hoc errore decepti ,

beatam sibi , ut bonis, et perpetem vitam mor-

tuis, pollicentur , ceteris, ut injustis , pœnam

sempiternam . Multa ad hæc suppetunt , ni fes-

tinet oratio . Injustos ipsos , magis nec laboro ,

jam docui : quamquam etsi justos darem ,

culpam tamen , vel innocentiam fato tribui

sententiis plurimorum , et hæc vestra consen-

sio est . Nam quidquid agimus , ut alii fato ,

ita vos Deo dicitis ; sic sectæ vestræ non spon-

tancos cupere , sed electos. Igitur iniquum ju-

dicem fingitis , qui sortem in hominibus pu-

niat , non voluntatem . Vellem tamen sciscitari ,

utrumne sine corpore , an cum corporibus ? et

corporibus quibus , ipsisne ? an innovatis , re-

surgatur sine corpore ? hoc , quod sciam ,
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trouvés, puissent périr, et ils promettent l'éter-

nité à des cadavres qui ont un commencement

et une fin. De-là vient qu'ils ont nos bûchers en

horreur , et qu'ils condamnent l'usage de brû-

ler les morts comme si les corps, pour être dé-

robés à la flamme , ne laissent pas avec le temps

de tomber en poussière . Et, qu'importe , en effet,

que notre corps soit la proie des bêtes féroces ou

des monstres de la mer ; qu'il soit couvert de

terre ou consumé par le feu ? Si les cadavres ont

quelque sentiment , toute sépulture doit leur

être un supplice ; s'ils n'en ont point , la plus

expéditive est la meilleure . Cependant les chré-

tiens , abusés par cette erreur , se promettent à

eux seuls , après la mort , comme s'ils étoient

des
gens de bien , une vie heureuse et sans fin ,

et nous menacent, comme si nous étions des mé-

chans , de tourmens éternels . Je pourrois en dire

bien davantage, si mon discours n'étoit déjà trop

long; je pourrois dire qu'ils sont ennemis de

toute équité je l'ai déjà démontré; mais quand

même j'accorderois qu'ils sont justes , l'opinion

laplus commune est que la destinée fait l'homme

vertueux ou criminel. Vous en convenez vous-
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neque mens , neque anima , nec vita est . Ipso

corpore ? sed jam ante dilapsum est . Alio cor-

pore ? ergo homo novus nascitur , non prior

ille reparatur. Et tamen tanta ætas abiit , sæ-

cula innumera fluxerunt, quis unus ullus ab

inferis , vel Protesilai sorte , remeavit , hora-

rum saltem permisso commeatu , vel ut exem-

plo crederemus ? omnia ista figmenta male

sanæ opinionis , et inepta solatia , a poetis

fallacibus in dulcedine carminis lusa , a vobis

nimirum credulis , in Deum vestrum turpiter

reformata sunt.
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mêmes ; car vous attribuez à Dieu toutes nos

actions , comme d'autres les attribuent au des-

tin . Ainsi , ce n'est pas volontairement que vos

prosélytes embrassent votre secte , mais parce

que Dieu les avoit choisis . Par-là vous faites de

Dieu un juge inique qui punit , dans les hom-

mes , le destin , et non la volonté. Mais , dites-

moi, jevous prie, si c'est avec ou sans un corps que

vous ressusciterez? Sera-ce sans corps ? mais, si je

ne me trompe, sans corps il ne peut y avoir ni

ame, ni sentiment, ni vie . Sera-ce avec votre corps?

mais il y aura alors long-temps qu'il aura été

détruit . Sera-ce avec un autre corps ? il naîtra

donc alors un nouvel homme qui sera différent

du premier. Mais, depuis cette immensité de siè-

cles qui se sont écoulés , est-il revenu des enfers

un seul homme , du moins comme Protésilas ,

avec un congé de quelques heures , pour nous

donner un exemple convaincant d'une si étrange

merveille ? ce sont des rêves d'un cerveau blessé,

de chimériques espérances dans lesquelles se joue

l'imagination des poëtes pour embellir leurs

chants , et dont vous ne rougissez pas , sottement

crédules , de faire honneur à votre Dieu ,
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XII . Nec saltem de præsentibus capitis ex-

perimentum , quam vos irrita pollicitationis

cassa vota decipiant : quid post mortem im-

pendeat, miseri, dum adhuc vivitis , æstimate ,

Ecce pars vestrum et major et melior, ut di-

citis , egetis , algetis , ope, re , fame, laboratis,

et Deus patitur , dissimulat ; non vult , aut

non potest opitulari suis . Ita aut invalidus ,

aut iniquus est . Tu qui immortalitatem pos-

tumam somnias, cum querquero quateris , cum

febribus ureris , cum dolore laceraris, non tum

conditionem tuam sentis ? non tum agnoscis

fragilitatem ? invitus , miser , infirmitatis ar-

gueris , nec fateris ? Sed omitto communia.

Ecce vobis minæ , supplicia , tormenta , et jam

non adorandæ , sed subeunda cruces ; ignes.

etiam , quos et prædicitis , et timetis : ubi

Deus ille , qui subvenire reviviscentibus po-

test , viventibus non potest ? Nonne Romani

sine vestro Deo imperant , regnant , fruuntur

orbe toto , vestrique dominantur ? vos vero

suspensi interim atque solliciti , honestis vo-

luptatibus abstinetis ; non spectacula visitis ,

non pompis interestis , convivia publica absque

T
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Il

XII. Reconnoissez du moins, par l'expérience

du présent , combien de telles promesses sont

trompeuses , et combien vos espérances sont fri-

voles . Jugez , misérables , de ce qui doit vous

arriver après la mort , par ce qui vous arrive

pendant la vie. Le plus grand nombre des par-

tisans de votre secte , comme vous l'avouez , est

en proie à mille maux , plongé dans l'indigence ,

dévoré par la faim , dénué de tout. Et votre

Dieu le souffre et vous néglige à ce point ! de

deux choses l'une , ou il ne veut pas venir au

secours de ses enfans , ou il ne le peut pas .

est donc impuissant ou injuste. Toi , qui rêves

une immortalité posthume , ne sens -tu pas ta

condition ? ne reconnois-tu pas ta fragilité ? in-

sensé! lorsque tu éprouves les accès d'une fièvre

brûlante , lorsque tu es déchiré par la douleur,

tu es convaincu , malgré toi , de ton infirmité ,

et tu ne veux pas l'avouer ! Mais passons sur ces

maux communs à l'humanité toute entière : en-

tendez-vous ces menaces , voyez-vous préparer

ces châtimens , ces tortures , ces feux qui sont

l'objet de vos prédictions et de vos craintes ?

Voici des croix faites pour être , non l'objet de
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vobis ; sacra certamina , præceptos cibos , et

delibatos altaribus potus abhorretis . Sic refor-

midatis deos , quos negatis . Non floribus ca-

put nectitis ; non corpus odoribus honestatis ;

reservatis unguenta funeribus ; coronas etiam

sepulcris denegatis , pallidi , trepidi , miseri-

cordia digni , sed nostrorum deorum . Ita nec

resurgitis miseri , nec interim vivitis . Proinde

si quid sapientiæ vobis , aut verecundiæ est

desinite cœli plagas , et mundi fata et secreta

rimari satis est pro pedibus adspicere, maxime

indoctis, impolitis , rudibus , agrestibus ; qui-

bus non est datum intelligere civilia , multo

magis denegatum est disserere divina.
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vos adorations , mais l'instrument de votre sup-

plice . Eh bien ! où est ce Dieu qui peut venir

au secours des morts , et qui ne peut secourir

les vivans ? Les Romains , sans l'assistance de votre

Dieu, ne sont-ils pas les maîtres de l'univers et

de vous-mêmes? Vous êtes toujours dans les sol-

licitudes , et vous vous abstenez de toutes recréa-

tions honnêtes ; vous n'allez point aux specta-

cles , vous n'assistez point à nos solennités , à

nos repas publics , à nos combats sacrés ; vous

avez en horreur les mets que nos prêtres ont

touchés , et les vins qui ont servi à faire des li-

bations sur nos autels . Ainsi, des dieux que vous

ne croyez pas, vous inspirent des craintes ! Vous

ne portez jamais de couronnes ; vous n'en cou-

vrez pas même vos tombeaux , et vous n'em-

ployez les parfums que dans les funérailles ; tou-

jours pâles et alarmés , vous êtes vraiment di-

gnes de la commisération de nos dieux. Qui ne

vous plaindroit? vous ne ressuscitez point , vous

ne vivez pas même à présent . Si vous n'avez pas

encore perdu toute raison et toute pudeur , re-

noncez à vouloir pénétrer dans le ciel pour y

chercher les secrètes destinées du monde ; con-

i
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XIII. Quamquam , si philosophandi libido

est , Socratem sapientiæ principem , quisque

vestrum tantus est, si potuerit , imitetur . Ejus

viri , quoties de cœlestibus rogabatur , nota

responsio est Quod supra nos , nihil ad

nos. Merito ergo de oraculo testimonium me-

ruit prudentiæ singularis , quod oraculum

idem ipse , præsensit , idcirco universis esse

præpositum ; non quod omnia comperisset ,

sed quod nihil se scire didicisset : ita confes-

sio imperitia summa prudentia est . Hoc fonte

defluxit Arcesilæ , et multo post Carneadis , et

academicorum plurimorum in summis quæs-

tionibus tuta dubitatio ; quo genere philoso-

phari et caute indocti possunt , et docti glo-

riose. Quid ? Simonidis Melici nonne admiranda

omnibus et sectanda cunctatio ? qui Simonides,

cum de eo, quid , et quales arbitraretur deos,

ab Hierone tyranno quæreretur , primo deli-
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tentez -vous de voir ce qui se passe à vos pieds :

cela doit suffire à des êtres grossiers , ignorans

et sauvages qui , n'ayant nulle connoissance des

affaires de la vie civile, sont, à plus forte raison,

incapables de discourir sur les sciences divines.

XIII . Si la manie de philosopher vous pos-

sède , quel est celui de vous qui sera assez rai-

sonnable , pour imiter Socrate , le prince de la

sagesse chacun sait sa réponse quand on l'in-

terrogeoit sur les choses célestes : Ce qui est

au-dessus de nous , disoit - il , ne nous re-

garde pas. Aussi l'oracle rendit un juste hom-

mage à une si rare prudence , et fit pressentir à

Socrate que, s'il étoit supérieur aux autres hom-

mes , ce n'étoit pas parce qu'il étoit parvenu à

savoir tout , mais parce qu'il avoit appris qu'il

ņe savoit rien . La suprême sagesse est donc de

confesser son ignorance . C'est en pensant ainsi

qu'Arcésilas, Carnéade et la plupart des philoso-

phes académiciens ont prudemment douté , tou-

tes les fois qu'il s'est agi de décider des questions

élevées ; manière de philosopher glorieuse pour

le savant , et sans danger pour l'ignorant . Non-

seulement nous devons admirer le poëte lyri-
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berationi diem petiit ; postridie biduum pro-

rogavit , mox alterum tantum , admonitus >

adjunxit : postremo , cum causas tantæ moræ

tyrannus inquireret, respondit ille , quod sibi ,

quanto inquisitio tardior pergeret, tanto veritas

fieret obscurior. Mea quoque opinione , quæ

sunt dubia , ut sunt , relinquenda sunt nec,

tot ac tantis viris deliberantibus , temere et

audaciter in alteram partem ferenda sententia

est , ne aut anilis inducatur superstitio , aut

omnis religio destruatur.

XIV. Sic Cæcilius , et renidens , nam indig

nationis ejus tumorem effusæ orationis impe-

tus relaxaverat : Ecquid ad hæc , ait , audet

Octavius , homo Plautinæ prosapiæ , ut pisto-

rum præcipuus, ita postremus philosophorum?

-Parce, inquam , in eum plaudere . Neque enim

prius exsultare te dignum est concinnitate ser-

monis , quam utrinque plenius fuerit perora-
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que Simonide, mais encore le prendre pour mo-

dèle pressé par le tyran Hiéron de lui dire cet

qu'il pensoit des dieux , d'abord il demanda un

jour pour y réfléchir , puis deux , puis quatre ;

et comme il différoit de jour en jour , le tyran

étonné voulut en savoir la cause : alors Simonide

répondit que plus il faisoit de recherches , plus

il trouvoit la question difficile à résoudre . Quant

à moi, je pense aussi qu'il faut laisser les choses

douteuses dans l'état où elles sont , et lorsque

les plus grands génies sont encore à délibérer ,

ne pas se décider avec trop de confiance ou de

témérité pour l'un ou l'autre parti . En agir au-

trement , ce seroit introduire les superstitions

les plus ridicules , et renverser toute espèce de

religion.

XIV . Tel fut le discours de Cécilius; et comme,

après avoir parlé avec tant de véhémence , il

avoit fini par se calmer , il ajouta avec un sou-

rire : Maintenant, que va nous répondre Octavius ,

cet homme de la race de Plaute , sans contredit

le premier des meuniers, s'il n'est pas le dernier

des philosophes? -Cessez , lui dis-je , de vous ap-

plaudir aux dépens d'Octavius . Il n'est pas encore

5
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tum ; maxime cum non laude , sed veritate

disceptatio vestra nitatur. Et quamquam mag-

num in modum me , subtili varietate , tua

delectaverit oratio , tamen altius moveor , non

de præsenti actione , sed de toto genere dis-

putandi quod plerumque pro disserentium

viribus , et eloquentiæ potestate , etiam pers-

picuæ veritatis conditio mutetur. Id accidere

pernotum est auditorum facilitate , qui , dum

verborum lenocinio a rerum intentionibus avo-

cantur, sine delectu adsentiuntur dictis omni-

bus ; nec a rectis falsa secernunt , nescientes

inesse et in incredibili verum , et in verisimili

mendacium . Itaque quo sæpius adseverationi-

bus credunt , eo frequentius a peritioribus ar-

guuntur : sic assidue temeritate decepti , cul-

pam judicis transferunt ad incerti querelam ,

ut damnatis omnibus malint universa suspen-

dere , quam de fallacibus judicare . Igitur nobis

providendum est , ne odio identidem sermo-

num omnium laboremus , ita , ut in exsecra-

tionem et odium hominum plerique simpli-

ciores efferantur. Nam incaute creduli circum-

veniuntur ab his , quos bonos putaverunt ;
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temps de triompher; il faut auparavant que les

deux parties aient été entendues; d'ailleurs , ce n'est

pas pour une gloire frivole , c'est pour la vérité

que vous combattez ici . Votre ingénieuse haran-

gue m'a fait le plus grand plaisir : cependant je

dois m'élever àde plus hautes considérations, non

sur la dispute présente , mais sur les disputes en

général : trop souvent la subtilité et l'éloquence

parviennent à obscurcir les vérités les plus lumi-

neuses. Les auditeurs , se laissant entraîner par

le charme des paroles , perdent de vue le fond

des choses , et confondent le faux avec le vrai ,

ignorant que le faux est quelquefois vraisembla-

ble , et que le vrai ne l'est pas toujours . Mais

ceux qui ne savent pas se défendre d'une trop

grande crédulité et se livrent au premier venu ,

rencontrent souvent des gens plus habiles qui

leur font changer d'opinion à leur gré : ballotés

de la sorte , ils finissent par désespérer de trou-

ver la vérité, et , au lieu de jeter la faute sur leur

jugement , ils aiment mieux embrasser un doute

universel , que de s'exposer à de nouvelles mé-

prises , en adoptant un parti quelconque. Gar-

dons-nous d'un pareil excès ; ne prenons point
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mox, errore consimili jam suspectis omnibus ,

ut improbos , metuunt etiam , quos optimos

sentire potuerunt . Nos proinde solliciti , quod

utrinque in omni negotio disseratur , et ex

altera parte plerumque obscura sit veritas, ex

altero latere mira subtilitas quæ nonnum-

quam ubertate dicendi, fidem confessæ proba-

tionis imitetur ; diligenter , quantum potest ,

singula ponderemus , ut argutias quidem lau-

dare , ea vero , quæ recta sunt , eligere , pro-

bare , suscipere possimus .

XV. Decedis , inquit Cæcilius , officio judicis

religiosi . Nam perinjurium est , vires te ac-

tionis meæ , intergressu gravissimæ disputa-

tionis , infringere , cum Octavius integra et

illibata habeat singula , si potest refutare . Id
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en haine le raisonnement parce qu'on en abuse,

et , si nous avons donné notre confiance à des

hommes qui l'ont trompée, n'allons pas jusqu'à

nous défier des hommes les plus vertueux et les

plus vrais ; car c'est là l'écueil où tombent les

personnes qui croient trop légèrement : elles se

laissent d'abord circonvenir par ceux qu'elles re-

gardoient comme d'honnêtes gens ; puis bien-

tôt , par une erreur entièrement semblable , tout

leur devient suspect , et elles craignent comme

des méchans ceux en qui elles auroient dû voir

des
gens de bien. Cela posé , puisque dans la

dispute souvent la vérité se trouve d'un côté ,

quoique obscurément , tandis que de l'autre la

subtilité et l'éloquence s'efforcent de remplacer

la solidité des preuves , nous devons tout peser

avec soin , afin qu'en donnant au talent les élo-

ges qu'il mérite , nous puissions discerner la vé-

rité , l'approuver et l'admettre .

XV. Vous manquez , reprit Cécilius , aux de-

voirs d'un juge impartial , en cherchant à affoi-

blir par des considérations la force de mon dis-

cours . Toute réflexion doit vous être interdite ,

et mes moyens doivent rester intacts jusqu'à ce
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quod criminaris , inquam , in commune , nisi

fallor, compendium protuli , ut examine scru-

puloso nostram sententiam non eloquentiæ tu-

more, sed rerum ipsarum soliditate libremus :

nec avocanda , quod quereris , diutius intentio ,

cum toto silentio liceat responsionem Januarii

nostri , jam gestientis , audire .

XVI. Et Octavius : Dicam equidem , ut po-

tero , pro viribus ; et adnitendum tibi mecum

est , ut conviciorum amarissimam labem ver-

borum veracium flumine diluamus . Nec dissi-

mulabo , principio ita Natalis mei errantem ,

vagam , lubricam nutasse sententiam , ut sit

nobis ambigendum , utrum tua eruditio tur-

bata sit , an vacillaverit per errorem . Nam in-

terim deos credere , interim se deliberare va-

riavit , ut , propositionis incerto , incertior res-

ponsionis nostræ intentio fundaretur. Sed in

Natale meo versutiam nolo , non credo : pro-

cul est ab ejus simplicitate subtilis urbanitas.
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qu'Octavius m'ait réfuté , s'il est en état de le

faire . Vos reproches , répondis-je , ne sont pas

fondés : ce que j'ai dit , si je ne me trompe , est

à votre avantage comme au sien. J'ai prétendu

que je ne devois porter mon jugement qu'après

l'examen le plus scrupuleux de la solidité de vos

raisonnemens respectifs , sans avoir égard au vain

éclat de l'éloquence; mais, puisque cette digres-

sion vous déplaît , ne perdons plus de temps ,

et écoutons Octavius qui paraît impatient de se

faire entendre .

XVI . Je parlerai aussi bien qu'il me sera pos-

sible , dit alors Octavius ; mais vous devez vous

joindre à moi pour effacer , par la force de la

vérité , les taches qu'on a voulu nous imprimer.

Et d'abord , je ne dissimulerai point que notre

Cécilius a été si irrésolu , si incertain , si chance-

lant, que je ne sais si la fluctuation de ses opi-

nions vient d'une érudition embrouillée , ou est

le fruit de l'erreur ; car il m'a semblé , tantôt

croire à l'existence des dieux , tantôt la révoquer

en doute , de manière la mobilité de ses as-
que

sertions ne me permît pas de leur opposer
des

réponses certaines . Je n'ai garde de taxer Céci-
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Quid igitur ? ut qui rectam viam nescit , ubi ,

ut sit , in plures una diffinditur , hæret anxius ,

nec singulas audet eligere , nec universas pro-

bare sic cui non est veri stabile judicium ,

prout infida suspicio spargitur , ita ejus dubia

opinio dissipatur . Nullum itaque miraculum

est , si Cæcilius identidem in contrariis ac re-

pugnantibus jactetur, æstuet, fluctuetur : quod

ne fiat ulterius , convincam , et redarguam ,

quamvis diversa sint , quæ dicta sunt ; una

veritate confirmata probataque , nec dubitan-

dum ei de cetero est , nec vagandum . Et quo-

niam meus frater erupit ægre se ferre , sto-

machari , indignari , dolere , illiteratos , pau-

peres , imperitos , de rebus cœlestibus dispu-

tare ; sciat omnes homines sine delectu ætatis ,

sexus , dignitatis , rationis et sensus capaces et

habiles procreatos : nec fortuna nactos , sed

natura insitos esse sapientiam : quin ipsos etiam

philosophos , vel si qui alii artium repertores

in memorias exierunt , priusquam solertia men-

tis parerent nominis claritatem , habitos esse

plebeios , indoctos , seminudos ; at vero divites

facultatibus suis illigatos , magis aurum sus-
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lius d'artifice ; sa candeur le met à l'abri d'un

tel soupçon, mais, comme celui qui ne connoît

pas le droit chemin , lorsqu'il en rencontre plu-

sieurs , est dans l'embarras , sans pouvoir se dé-

terminer pour l'un d'eux , ni cependant les sui-

vre tous , de même celui qui ne connoît pas su-

rement la vérité, sent redoubler son indécision et

ses perplexités , lorsque plusieurs opinions se

présentent à son esprit. Rien n'est donc moins

étonnant que de voir Cécilius ainsi flottant , sans

cesse en contradiction avec lui-même . J'espère ,

à la faveur de la vérité seule que je vais lui pré-

senter, détruire tout ce qu'il a avancé , le fixer

à jamais , et mettre fin à ses agitations , à ses

doutes , à ses erreurs . Puisqu'il a témoigné voir

avec peine et indignation des gens pauvres, igno-

rans et grossiers discourir sur les choses du

ciel , je lui ferai remarquer que tous les hom-

mes, sans distinction d'âge, de sexe et de rang,

sont nés avec un esprit capable de discerner le

bien d'avec le mal , et qu'ils ne doivent pas leur

sagesse à la fortune , mais à la nature ; que les

philosophes et les inventeurs des arts , avant

d'avoir acquis par leur génie des droits à l'im-

9
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picere consuesse , quam cœlum : nostrates pau-

peres , et commentos esse prudentiam , et tra-

didisse ceteris disciplinam . Unde apparet , in-

genium non dari facultatibus , nec studio pa-

rari, sed cum ipsa mentis formatione generari .

Nihil itaque indignandum , vel dolendum , si

quicumque de divinis quærat , sentiat , profe-

rat ; cum non disputantis auctoritas , sed dis-

putationis ipsius veritas requiratur : atque etiam

quo imperitior sermo, hoc illustrior ratio est :

quoniam non fucatur pompa facundiæ et gra-

tiæ , sed , ut est , recti regula sustinetur.

XVII. Nec recuso , quod Cæcilius adserere

inter præcipua connisus est , hominem nosse

se et circumspicere debere , quid sit , unde

sit , quare sit ; utrum elementis concretus ,

an concinnatus atomis , an potius a Deo fac-

tus , formatus , animatus ? Quod ipsum explo-

rare , et eruere , sine universitatis inquisitione
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mortalité , ont passé pour des êtres vulgaires ,

pauvres et ignorans ; qu'il sache que les riches ,

idolâtres de leurs biens , considèrent plus l'or

que le ciel ; que ce sont des pauvres comme

nous qui ont découvert la sagesse, et l'ont mon-

trée aux autres d'où il résulte que la raison ne

vient ni des richesses , ni de l'étude , mais de

l'auteur de notre ame. Qu'on ne s'indigne done

pas de nous voir discuter et ouvrir notre avis

sur les sciences divines , car ce n'est point à

l'autorité de celui qui parle , mais à la force

de ses raisons qu'il faut avoir égard . Plus le dis-

cours est dépourvu d'ornemens , plus la vérité

est évidente, parce que, n'étant pas colorée par

pompe du style et les graces de l'éloquence,

elle se montre alors ce qu'elle est , l'unique règle

de l'équité.

la

:

XVII . Je ne nie point ce que Cécilius s'est

principalement efforcé d'établir l'homme doit

chercher à se connoître, examiner ce qu'il est,

d'où il vient , pourquoi il existe ; s'il est un com-

posé d'élémens ou d'atomes , ou plutôt , s'il n'a

pas été créé , formé et animé par un Dieu . Mais

il nous est impossible d'acquérir cette connois-
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non possumus , cum ita cohærentia, connexa,

concatenata sint , ut , nisi divinitatis rationem

diligenter excusseris, nescias humanitatis nec

possis pulchre gerere rem civilem , nisi cog-

noveris hanc communem omnium mundi ci-

vitatem præcipue cum a feris belluis hoc

differamus , quod illaquod illa prona , in terramque

vergentia, nihil nata sint prospicere , nisi pa-

bulum nos , quibus vultus erectus , quibus

suspectus in cœlum datus est , sermo et ratio ,

per quæ Deum agnoscimus , sentimus , imita-

mur , ignorare nec fas nec licet ingerentem.

sese oculis et sensibus nostris cœlestem clari-

tatem . Sacrilegii enim vel maximi instar est ,

humi quærere , quod in sublimi debeas inve-

nire. Quo magis mihi videntur, qui hunc mundi

totius ornatum non divina ratione perfectum

volunt , sed frustis quibusdam temere cohæ-

rentibus conglobatum, mentem, sensum, ocu-

los denique ipsos non habere . Quid enim po-

test esse tam apertum , tam confessum, tam-

que perspicuum , cum oculos in cœlum sus-

tuleris , et quæ sunt infra circaque lustraveris ,

quam esse aliquod numen præstantissimæ men-
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sance sans une étude sérieuse de l'universalité

des choses , puisqu'elles ont entre elles tant de

cohérence , d'harmonie et de connexité , qu'à

moins de nous être bien pénétrés de la nature

divine , nous ne pouvons nous rendre compte

de la nature humaine; de même que nous som-

mes incapables de bien diriger les affaires d'un

état, avant d'avoir une parfaite connoissance des

lois qui régissent la grande société de tous les

êtres . Que si nous différons des bêtes , en ce

qu'elles sont courbées vers la terre , et ne sem-

blent nées que pour chercher leur pâture, nous,

dont le front est droit et se dirige toujours vers

le ciel , nous , qui avons reçu la parole et la rai-

son qui nous forcent à concevoir un Dieu, à le

connoître et à l'imiter , nous seroit-il permis ,

nous seroit-il possible de fermer les yeux

lumière si éclatante ? n'y auroit-il pas même une

espèce de sacrilége à chercher ici - bas ce que

nous ne devons trouver qu'en haut? Quel homme

sensé peut croire que l'ordre admirable qui

règne dans la nature , ait été produit par des

atomes voltigeant au hasard , et non par une in-

telligence divine? Quand vous levez les yeux vers

à une
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tis , quo omnis natura inspiretur , moveatur ,

alatur , gubernetur ? Cœlum ipsum vide : quam

late tenditur ! quam rapide volvitur ! vel , quod

in noctem astris distinguitur , vel quod in

diem sole lustratur : jam scies , quam sit in

eo summi moderatoris mira et divina libratio .

Vide et , annum ut solis ambitus faciat : et

mensem , vide , ut luna auctu , senio , labore

circumagat . Quid tenebrarum et luminis di-

cam recursantes vices , ut sit nobis operis et

quietis alterna reparatio ? Relinquenda vero as-

trologis prolixior de sideribus oratio, vel quod

regant cursum navigandi , vel quod arandi me-

tendique tempus inducant : quæ singula , non

modo , ut crearentur , fierent , disponerentur,

summi opificis et perfectæ rationis eguerunt ;

verum etiam sentiri , perspici , intelligi , sine

summa solertia et ratione non possunt. Quid ?

cum ordo temporum ac frugum stabili varie-

tate distinguitur , nonne auctorem suum pa-

rentemque testatur ver æque cum suis flori-

bus, et æstas cum suis messibus, et autumni

maturitas grata , et hiberna olivitas necessa-

ria ? qui ordo facile turbaretur , nisi maxima
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le ciel , et que vous contemplez la beauté de ce

vaste univers , pouvez -vous avoir quelque doute

sur l'existence d'un Dieu qui , par sa providence,

donne la vie à toute la nature , la met en mou-

vement , l'alimente et la gouverne ? Comme ce

ciel s'étend au loin ! avec quelle rapidité il opère

sa révolution , soit pendant le jour, lorsqu'il est

éclairé par le soleil , soit pendant la nuit , lors-

qu'il est parsemé d'étoiles ! cet équilibre si par-

fait et si étonnant ne vous démontre-t-il pas un

suprême modérateur ? Voyez cet astre dont la

course fait les années , et cette planète incons-

tante qui fait les mois par son croissant et son

décours. Que dirai-je de cette succession jamais

interrompue de la lumière et des ténèbres , qui

marque à l'homme les heures du travail et celles

du repos ? mais c'est aux astronomes qu'il appar-

tient de nous parler plus amplement des astres,

soit qu'ils règlent le cours de la navigation, soit

qu'ils indiquent l'époque favorable du labourage

ou de la moisson . Toutes ces merveilles peuvent-

elles n'être pas l'ouvrage de l'intelligence et de la

raison, puisqu'il en faut tant pour les étudier et

les comprendre? Que dirai-je de cette vicissitude
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ratione consisteret. Jam providentiæ quantæ ,

ne hiems sola glacie ureret , aut sola æstas

ardore torreret , autumni et veris inserere me-

dium temperamentum, ut per vestigia sua anni

revertentis occulti et innoxii transitus laberen-

tur ! Mari intende lege litoris stringitur. Quid-

quid arborum est , vide , quam e terræ vis-

ceribus animatur. Adspice Oceanum : refluit

reciprocis æstibus. Vide fontes manant venis

perennibus . Fluvios intuere eunt semper exer-

citis lapsibus. Quid loquar apte disposita recta

montium , collium flexa, porrecta camporum ?

quidve animantium loquar adversus sese tute-

lam multiformem ? alias armatas cornibus ,

alias dentibus septas , et fundatas ungulis , et

spicatas aculeis : aut pedum celeritate liberas,

aut elatione pinnarum ? Ipsa præcipue formæ

nostræ pulchritudo Deum fatetur artificem :

status rigidus, vultus erectus , oculi in summo,

velut in specula , constituti , et omnes ceteri

sensus velut in arce compositi .
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perpétuelle et inaltérable des saisons si néces-

saire pour toutes les productions de la terre ?

Le printemps avec ses fleurs , l'été avec ses

moissons , l'automne avec ses fruits , l'hiver avec

ses olives , ne nous annoncent - ils pas un père

et un auteur ? Un pareil ordre seroit d'abord

dérangé , s'il n'avoit pas été établi par une sa-

gesse suprême. Avec quelle prévoyance tout a

été disposé ! la douce température du printemps

succède aux frimats de l'hiver , et les fraîcheurs

de l'automne aux chaleurs de l'été , de manière

que nous passons insensiblement d'une saison à

l'autre , et que nous sommes préservés du dan-

ger qui résulteroit pour nos corps du passage

subit d'un froid rigoureux à une chaleur exces-

sive . Jetez les yeux sur la mer : la loi qui la

resserre dans son lit est écrite sur son rivage ;

voyez les arbres : ils trouvent leur nourriture dans

les entrailles de la terre ; considérez l'Océan :

il est assujetti à un flux et à un reflux tou-

jours réguliers ; les fontaines : elles coulent sans

que leurs veines puissent tarir ; les fleuves :

leurs cours n'est jamais interrompu . Que dirai-

de la terre si bien disposée en plaines , en

6
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XVIII . Longum est ire per singula : nihil

in homine membrorum est , quod non et ne-

cessitatis causa sit , et decoris ; et , quod magis

mirum est , eadem figura omnibus , sed quæ-

dam unicuique lineamenta deflexa . Sic et si-

miles universi videmur , et inter se singuli

dissimiles invenimur. Quid nascendi ratio ? quid

cupido generandi ? nonne a Deo data est ? et

ut ubera partu maturescente lactescant, et ut

tener foetus ubertate lactei roris adolescat ?
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vallons , en montagnes ? Parlerai-je de tant d'ani-

maux qui ont tous des moyens de défense diffé-

rens ? quand on les attaque , les uns ont recours

à leurs cornes, les autres à leurs dents ; ceux-ci à

leurs serres , ceux-là à leurs dards : ne peuvent-

ils se défendre ? la célérité des pieds dans les

uns , ou la promptitude des ailes dans les au-

tres, facilitent leur fuite . Mais , plus que tout le

reste , la perfection du corps humain proclame

un Dieu pour auteur : cette stature droite , ce

visage tourné vers le ciel , tous les sens dispo-

sés comme dans une forteresse , et les yeux pla-

cés dans la partie la plus élevée comme des sen-

tinelles .

XVIII. Il seroit trop long d'entrer dans un

plus grand détail : il n'est aucune partie de

l'homme qui n'ait été formée pour son utilité

ou pour son ornement. Et ce qui n'est moins
pas

surprenant , c'est que nous avons tous la même

figure , et que chacun de nous a des traits par-

ticuliers ; ainsi , vus en général , nous nous res-

semblons tous , et pris à part , on nous trouve

différens. Parlerai-je de la génération ? le désir de

nous reproduire ne nous a- t -il
été donné par

pas

⭑
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Nec universitati solummodo Deus , sed et par-

tibus consulit. Britannia sole deficitur , sed

circumfluentis maris tepore recreatur ; Ægypti

siccitatem temperat Nilus ; colit Euphrates

Mesopotamiam ; Indus et serere Orientem di-

citur , et rigare . Quod si ingressus aliquam

domum , omnia exculta , disposita , ornata vi-

disses ; utique præesse ei crederes dominum ,

et illis bonis rebus multo esse meliorem : ita

in hac mundi domo , cum coelum terramque

perspicias , providentiam , ordinem , legem ;

crede esse universitatis dominum parentemque

ipsis sideribus et totius mundi partibus pul-

chriorem. Ni forte , quoniam de providentia

nulla dubitatio est , inquirendum putas , utrum

unius imperio , an arbitrio plurimorum cœ-

leste regnum gubernetur : quod ipsum non

est multi laboris aperire cogitanti terrena ,

quibus exempla utique de cœlo . Quando un-

quam regni societas aut cum fide cœpit , aut

sine cruore desiit ? Omitto Persas , de equo-

rum hinnitu augurantes principatum ; et The-

banorum par , mortuam fabulam , transeo :

ob pastorum et case regnum de geminis me-
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par les vapeurs

Dieu lui-même ? quoi de plus merveilleux que

ces mamelles qui se remplissent de lait pour ser-

vir de nourriture à l'enfant ! La providence n'em-

brasse pas seulement le genre humain dans son

universalité , elle veille encore sur toutes ses

parties . Les îles britanniques couvertes d'un

épais brouillard que ne peut dissiper le soleil ,

sont échauffées tièdes de la mer

qui les environne . Le Nil, par ses débordemens ,

tempère la sécheresse de l'Egypte; l'Euphrate fer-

tilise la Mésopotamie ; l'Indus arrose les plaines

de l'Orient , et l'on dit même qu'il les ensemence .

Lorsque vous entrez dans une maison , et que

vous en voyez toutes les pièces parfaitement dis-

posées et magnifiquement décorées , ne pensez-

vous pas qu'un maître , supérieur à toutes ces

choses , préside à leur ordonnance ? Ainsi , et à

plus forte raison , quand vous considérez le ciel

et la terre , et que vous êtes frappé de cet or-

dre admirable qui règne dans la nature entière,

n'est-ce pas une nécessité de convenir qu'il existe

un esprit supérieur qui en est le créateur et le

maître? Mais, sans avoir aucun doute sur la pro-

vidence , peut-être pensez-vous qu'il faille s'en-
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moria notissima est generi et soceri bella

toto orbe diffusa sunt ; et tam magni imperii

duos fortuna non cepit. Vide cetera

unus apibus , dux unus in gregibus , in ar-

mentis rector unus : tu in cœlo summam po-

testatem dividi credas et scindi veri illius

ac divini imperii totam potestatem , cum pa-

lam sit , parentem omnium Deum nec prin-

cipium habere , nec terminum ; qui nativita-

tem omnibus præstet, sibi perpetuitatem ; qui

ante mundum fuerit sibi ipse pro mundo ;

qui universa, quæcumque sunt , verbo jubet,

ratione dispensat, virtute consummat . Hic nec

videri potest : visu clarior est ; nec compre-

hendi tactu purior est ; nec æstimari : sen-

sibus major est , infinitus , immensus , et soli

sibi , tantus quantus est , notus nobis vero

ad intellectum pectus angustum est ; et ideo

sic eum digne æstimamus , dum inestimabi-

lem dicimus . Eloquar, quemadmodum sentio,

magnitudinem Dei qui se putat nosse mi-

nuit ; qui non vult minuere , non novit . Nec

nomen Deo quæras : Deus nomen est . Illic

vocabulis opus est , cum per singulos propriis
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quérir si le royaume du ciel est gouverné par

un seul être ou par plusieurs? Il ne sera pas dif-

ficile de résoudre cette question , si l'on consi-

dère que tous les empires de la terre ont leur

modèle dans le ciel . Jamais le partage d'un trône

a-t-il commencé de bonne foi , ou fini sans quel-

que scène sanglante ? Je ne vous parlerai ni des

Perses à qui le hennissement d'un cheval a donné

un roi, ni de l'histoire fabuleuse des deux frères

Thébains ; mais je vous rappellerai la querelle

si connue de deux jumeaux qui se disputoient

à qui régneroit sur une troupe de bergers et sur

des cabanes les guerres d'un gendre et d'un

beau-père qui ont troublé l'univers entier ; car

la fortune d'un si vaste empire ne put suffire à

deux hommes. Voyez les animaux : les abeilles

n'ont qu'un seul roi ; les troupeaux n'obéissent

qu'à un seul conducteur , et vous voulez que

dans le ciel la souveraineté puisse être divisée ,

et que la puissance absolue de ce divin et vé-

ritable empire puisse être partagée ? N'est-il pas

hors de doute que Dieu , l'auteur de toutes choses ,

n'a ni commencement ni fin ; que celui qui

a donné l'être à tout ce qui existe , s'est donné

:
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appellationum insignibus multitudo dirimenda

est. Deo , qui solus est , Dei vocabulum totum

est. Quem si patrem dixero , terrenum opineris ;

si regem , carnalem suspiceris ; si dominum ,

intelliges utique mortalem. Aufer additamenta

nominum, et perspicies ejus claritatem. Quid ?

quod omnium de isto habeo consensum. Au-

dio vulgus , cum ad cœlum manus tendunt ,

nihil aliud quam Deum dicunt ; et , Deus

magnus est ; et, Deus verus est ; et , si Deus

dederit! Vulgi iste naturalis sermo est , an

christiani confitentis oratio ? Et qui Jovem

principem volunt , falluntur in nomine , sed

de una potestate consentiunt .
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l'éternité ; qu'avant d'avoir créé le monde , il

étoit un monde à lui-même ; que tout a été fait

' par sa parole, disposé par sa sagesse, consommé

par sa puissance? On ne peut le voir, il est plus

éclatant que la lumière ; le toucher , il est plus

subtil que le tact ; le comprendre , il est au-dessus

des sens. Il est immense, infini , connu seulement

de lui-même notre esprit est troptrop borné pour

concevoir. C'est pourquoi nous avons une idée

digne de lui , lorsque nous disons qu'il est au-

dessus de toutes nos idées . Exprimerai-je ce que

je pense ? s'imaginer connoître sa grandeur ,

c'est la diminuer ; se persuader qu'on ne la di-

minue point , c'est ne pas la connoître . Ne cher-

chez point de nom à Dieu , son nom est Dieu.

On a besoin de nom pour distinguer chaque par-

ticulier dans une multitude : le nom de Dieu

suffit à celui qui est seul Dieu . Si je l'appelois

père , vous penseriez qu'il est terrestre ; roi ,

vous le soupçonneriez charnel ; maître , vous le

concevriez mortel . Supprimons tout ce que nous

avons ajouté à l'idée simple de Dieu , il restera

tel qu'il est . Mais quoi ! n'avons-nous pas pour

nous le consentement de tous les hommes? Lors-
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XIX . Audio poetas quoque unum patrem

divum atque hominum prædicantes , et , ta-

lem esse mortalium mentem, qualem pa-

rens omnium diem duxerit. Quid Mantua-

nus Maro ? nonne apertius, proximius , verius ?

Principio , ait , cœlum , et terras , et cetera

mundi membra spiritus intus alit, et infusa

mens agitat. Inde hominum perudumque

genus , et quidquid aliud animalium. Idem

alio loco , mentem istam et spiritum , Deum

nominat . Hæc enim verba sunt :

Deum namque ire per omnes

Terrasque tractusque maris , cœlumque profundum.

Unde hominum genus , et pecudes , unde imber et ignes.

Quid aliud et a nobis Deus , quam mens,

et ratio , et spiritus prædicatur ? Recenseamus,

si placet , disciplinas philosophorum , depre-

J
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que le peuple lève les mains au ciel , c'est Dieu

seul qu'il invoque ; il s'écrie : Grand Dieu!

vrai Dieu! plaise à Dieu ! Ce langage naturel

au vulgaire n'est-il pas la confession du chré-

tien ? ceux même qui veulent que Jupiter soit

maître souverain , ne se trompent que pour le

nom , car ils reconnoissent l'unité de sa puissance.

XIX . Ecoutons aussi les poëtes : ils ne célè-

brent qu'un seul père des dieux et des hommes,

et disent que les pensées des hommes sont telles

qu'il lui plaît chaque jour. Virgile ne s'exprime-

t-il pas encore d'une manière plus claire et plus

vraie quand il dit :

C'est cet esprit divin , cette ame universelle ,

Qui , d'un souffle de vie animant tous les corps ,

De ce vaste univers fait mouvoir les ressorts ,

Qui remplit , qui nourrit de sa flamme féconde

Tout ce qui croît dans l'air, sur la terre et dans l'onde.

Et ailleurs il donne le nom de Dieu à cette ame

universelle :

Dieu , dit-il , remplit tout , le ciel , la terre et l'onde ;

Il circule partout , et son ame féconde

A tous les animaux prête un souffle léger.

Dieu , suivant nous , est - il autre chose qu'une

ame , un esprit , une intelligence ? Passons en

revue , si vous le voulez , la doctrine des philo-
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hendes eos , etsi sermonibus variis , ipsis ta-

men rebus in hanc unam coire et conspirare

sententiam. Omitto illos rudes et veteres , qui

de suis dictis sapientes esse meruerunt . Sit

Thales Milesius omnium primus , qui primus

omnium de cœlestibus disputavit . Is Milesius

Thales rerum initium aquam dixit ; Deum

autem eam mentem , quæ ex aqua cuncta

formaverit. Et altior et sublimior aquæ et

spiritus ratio , quam ut ab homine potuerit.

inveniri , a Deo tradita . Vides philosophi

principalis nobiscum penitus opinionem con-

sonare . Anaximenes deinceps , et post Apol-

loniates Diogenes , aera Deum statuunt, infini-

tum et immensum. Horum quoque similis de

divinitate consensio est . Anaxagoræ vero des-

criptio et motus infinitæ mentis Deus dicitur.

Et Pythagoræ Deus est animus , per univer-

sam rerum naturam commeans et intentus ,

ex quo etiam animalium omnium vita capia-

tur. Xenophanem notum est , omne infinitum

cum mente , Deum tradere ; et Antisthenem ,

populares deos multos , sed naturalem unum

præcipuum Speusippum, vim animalem, qua
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sophes , et vous verrez qu'ils sont tous du même

avis , malgré la diversité de leur langage. Je

laisse les plus anciens , quoiqu'ils aient mérité

le nom de sages par leurs belles sentences . Je

commencerai par Thales de Milet , non-seule-

ment le premier des philosophes , mais encore

le premier qui ait disputé sur les matières cé-

lestes : il dit que l'eau est le principe de toutes

choses , et que Dieu est cette intelligence qui

a tout formé de l'eau , mais qu'il n'est pas donné

à l'homme de concevoir de quelle manière l'eau

et l'esprit ont pu agir ensemble , quoique la

connoissance de cette action lui vienne de Dieu.

Vous remarquerez que l'opinion du premier des

philosophes ne diffère pas de la nôtre . Anaxi-

mène ensuite , et , après lui , Diogène d'Apol-

lonie , prétendent que l'air est Dieu , qu'il est

immense et infini : l'un et l'autre ont la même

idée que nous de la divinité . Anaxagore pense

que Dieu est un esprit infini auquel on doit le

système et l'arrangement de l'univers . Pytha-

gore croit que Dieu est une ame répandue et

agissante dans tous les corps , et que les ani-

maux en sont émanés . Xénophane veut que
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omnia regantur, Deum nosse . Quid Democritus ?

quamvis atomorum primus inventor , nonne

plerumque naturam , quæ imagines fundat , et

intelligentiam , Deum loquitur ? Straton quoque

et ipse naturam etiam Epicurus ille , qui

deos aut otiosos fingit , aut nullos , naturam

tamen superponit. Aristoteles variat , et ad-

signat tamen unam potestatem . Nam inte-

rim mentem , mundum interim Deum dicit ,

interim mundo Deum præficit . Heraclides Pon-

ticus quoque Deo divinam mentem , quamvis

varie , adscribit . Theophrastus , et Zenon , et

Chrysippus , et Cleanthes , sunt et ipsi mul-

tiformes , sed ad unitatem providentiæ omnes

revolvuntur. Cleanthes enim mentem , modo

animum , modo æthera , plerumque rationem

Deum disseruit . Zenon , ejusdem magister ,

naturalem legem atque divinam , et æthera

interim , interdumque rationem , vult omnium

esse principium. Idem interpretando Junonem

aera , Jovem cœlum , Neptunum mare , ignem

esse Vulcanum , et ceteros similiter vulgi deos

elementa esse monstrando , publicum arguit

graviter et revincit errorem. Eadem fere Chry-
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Dieu soit un tout infini , et il y ajoute une in-

telligence . Antisthène dit qu'il y a plusieurs

dieux révérés parmi les nations, mais qu'un seul

est naturel . Speusippe soutient que Dieu est

une certaine force vitale qui gouverne tout . Dé-

mocrite lui-même , quoiqu'il soit l'inventeur des

atomes , n'appelle-t-il pas Dieu la nature qui

fournit , qui envoie les images des objets qui

nous frappent et les idées dont elles nous rem-

plissent l'esprit ? Suivant Strabon , il n'y a point

d'autre Dieu que la nature. Epicure, qui fait les

dieux oisifs ou plutôt les anéantit , met cepen-

dant la nature au-dessus de tout. Aristote n'a

jamais eu d'opinion bien fixe : il admet , à la

vérité , une puissance unique ; mais il veut ,

tantôt que toute la divinité réside dans l'intelli-

gence , tantôt que le monde soit Dieu , tantôt

il reconnoît un être qui est au-dessus du monde .

Héraclide de Pont , quoiqu'il varie dans ses ex-

pressions , donne pourtant à Dieu une intelli-

gence divine . Théophraste , Zénon , Chrysippe

et Cléanthe ne se sont pas toujours expliqués

d'une manière uniforme , mais ils s'accordent

tous pour reconnoître l'unité d'une providence.
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sippus , vim divinam ,vim divinam , rationalem naturam ,

et mundum interim , et fatalem necessitatem

Deum credit, Zenonemque interpretatione phy-

siologiæ in Hesiodi , Homeri , Orpheique car-

minibus imitatur. Babylonio etiam Diogeni

disciplina est exponendi et disserendi , Jovis

partum , et ortum Minerva , et hoc genus

cetera , rerum vocabula esse , non deorum .

Nam Socraticus Xenophon formam Dei veri

negat videri posse , et ideo quæri non opor-

tere Aristo Chius, comprehendi omnino non

posse . Uterque majestatem Dei , intelligendi

desperatione , senserunt . Platoni apertior de

Deo, et rebus ipsis , et nominibus oratio est ;

et quæ tota esset cœlestis , nisi persuasionis

civilis nonnunquam admixtione sordesceret .

Platoni itaque in Timao Deus est ipso suo

nomine mundi parens , artifex animæ , cœles-

tium terrenorumque fabricator : quem et in-

venire difficile , præ nimia et incredibili potes-

tate , et , cum inveneris , in publicum dicere

impossibile præfatur. Eadem fere et ista quæ

nostra sunt ; nam et Deum novimus , et paren-

tem omnium dicimus , et numquam publice ,

nisi interrogati , prædicamus .
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Et , en effet , Cléanthe fait Dieu , tantôt l'esprit,

tantôt l'intelligence , quelquefois l'air qui nous

environne , et le plus souvent la raison elle-

même. Zénon , son maître , fait de la loi natu-

relle et divine le principe de tous les êtres :

ailleurs , il trouve ce principe dans l'éther ou

bien dans une raison universelle ; et quand il

enseigne que Junon est l'air , Jupiter le ciel ,

Neptune la mer , Vulcain le feu , et ainsi des

autres dieux du vulgaire , qu'il prétend être des

élémens , il sape toutes les notions établies tou-

chant les dieux. Chrysippe est presque du

même avis : il croit que la divinité consiste dans

la raison , dans l'ame et l'intelligence de toute

la nature; que Dieu , c'est le monde lui-même,

ou bien l'inévitable destin , et il imite Zénon

dans l'interprétation des fables d'Hésiode , d'Ho-

mère et d'Orphée . Diogène de Babylone adopte

le même système , quand il explique l'enfante-

ment de Jupiter et la naissance de Minerve , et

quand il ajoute que ces actions sont plutôt le

nom qu'il faut donner aux effets ordinaires de la

nature , qu'aux dieux mêmes. Xénophon , disci-

ple de Socrate , dit qu'on ne sauroit concevoir

7
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XX. Exposui opiniones omnium ferme phi-

losophorum, quibus illustrior gloria est , Deum

unum multis licet designasse nominibus ; ut

quivis arbitretur, aut nunc christianos philoso-
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la nature du vrai Dieu , et que par conséquent

l'on ne doit point la chercher : Ariston de Chios

soutient aussi qu'elle est tout-à-fait inintelligi-

ble . Ils ont tous deux senti la majesté de Dieu

en désespérant de la concevoir. Platon parle plus

clairement de Dieu , de son essence et de ses

attributs ses discours nous paroîtroient divins ,

s'il n'y avoit pas mêlé quelques opinions popu-

laires. Il dit , dans son Timée , que Dieu est

par son nom même le père du monde , le créa-

teur de l'ame , l'auteur du ciel et de la terre ;

il dit encore qu'il est difficile de le connoître ,

à cause de l'immensité de sa puissance, et que,

lors même qu'on l'auroit connu , il seroit im-

possible de le révéler aux hommes. Nous disons

presque la même chose ; car nous ne connois-

sons qu'un seul Dieu que nous appelons le créa-

teur de tout ce qui existe , et nous n'en par-

lons pas en public, à moins que nous n'y soyons

forcés .

XX. J'ai exposé les opinions de presque tous

les philosophes dont la plus grande gloire est

d'avoir reconnu un seul Dieu , quoique sous des

noms divers; en sorte que l'on croiroit que les
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phos esse, aut philosophos fuisse jam tunc

christianos . Quod si providentia mundus regitur ,

et unius Dei nutu gubernatur , non nos debet

antiquitas imperitorum , fabellis suis delectata

vel capta, ad errorem mutui rapere consensus ;

cum philosophorum suorum sententiis refella-

tur, quibus et rationis et vetustatis adsistit auc-

toritas . Majoribus enim nostris tam facilis in

mendaciis fides fuit, ut temere crediderint etiam.

alia monstruosa mira miracula : Scyllam multi-

plicem , Chimæram multiformem , et Hydram

felicibus vulneribus renascentem, et Centauros,

equos suis hominibus implexos ; et quidquid

famæ licet fingere , illis erat libenter audire.

Quid ? illas aniles fabulas , de hominibus aves

et feras , et de hominibus arbores atque flores ;

quæ si essent facta , fierent ; quia fieri non

possunt , ideo nec facta sunt. Similiter vero ,

ac erga deos quoque, majores nostri improvidi,

creduli , rudi simplicitate crediderunt , dum

reges suos colunt religiose , dum defunctos

eos desiderant in imaginibus videre , dum

gestiunt eorum memorias in statuis detinere ;

sacra facta sunt , quæ fuerant adsumpta so-
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chrétiens sont autant de philosophes , ou que

les philosophes ont été autant de chrétiens . Si

j'ai prouvé que le monde est gouverné par une

providence , et que tout obéit à un seul Dieu ,

nous ne devons donc pas nous laisser entraîner

par ces fables qui ont charmé et captivé nos

pères, fables enfantées par l'erreur, réfutées par

les sages de tous les siècles , condamnées par la

raison, et qui n'ont d'autre fondement que leur

ancienneté . Nos aïeux ont été si foibles , qu'ils

ont cru les choses les plus absurdes , telles qu'une

Scylla qui avoit plusieurs corps , une Chimère

qui réunissoit en elle différentes formes , une

Hydre qui renaissoit de ses blessures , des Cen-

taures , hommes et chevaux tout ensemble : leur

crédulité adoptoit également toutes les fictions

de la renommée . Que vous dirai-je de ces con-

tes de bonnes femmes , de ces métamorphoses

d'hommes en oiseaux , de bêtes en hommes ,

d'hommes en arbres et en fleurs ? métamorpho-

ses qui se feroient encore, si elles avoient jamais

été faites , et qui ne l'ont point été, puisqu'elles

ne sont pas possibles . Nos ancêtres, imprudens

et crédules , ont adopté des dieux avec une gros-
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latia. Denique et antequam commerciis orbis

pateret, et antequam gentes ritus suos mores-

que miscerent , unaquæque natio conditorem

suum, aut ducem inclutum , aut reginam pu-

dicam sexu suo fortiorem , aut alicujus mu-

neris vel artis repertorem venerabatur , ut ci-

vem bonæ memoriæ. Sic et defunctis præ-

mium , et futuris dabatur exemplum.

XXI. Lege historicorum scripta vel scripta

sapientium , eadem mecum recognosces . Ob

merita virtutis aut muneris deos habitos , Evhe-

merus exsequitur ; et eorum natales , patrias ,

sepulchra dinumerat et per provincias mons-

trat dictai Jovis , et Apollinis delphici , et

phariæ Isidis , et Cereris eleusinæ . Prodicus

adsumptos in deos loquitur, qui errando , in-

ventis novis frugibus, utilitati hominum pro-
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sière simplicité ; car , en rendant un hommage

religieux à leurs rois , en désirant les contem-

pler dans des images après leur mort , et con-

server leur mémoire dans des statues , ils ont

fini par convertir en culte ce qui n'avoit été pour

eux qu'un sujet de consolation . Avant que le

monde fût ouvert au commerce, et que les peu-

ples eussent mélangé leurs rites et leurs mœurs,

chaque nation vénéroit comme un citoyen dont

le souvenir lui étoit cher , son fondateur , un

guerrier illustre , la reine que sa chasteté et sa

valeur avoient élevée au-dessus de son sexe ,

l'inventeur d'un art , ou l'auteur de quelque bien-

fait. C'est ainsi qu'en récompensant les morts ,

on laissoit un exemple à la postérité.

XXI. Lisez les historiens et surtout les philo-

sophes, et vous reconnoîtrez avec moi cette vé-

rité . Suivant Evhémère , c'est à leurs vertus et

à leur bienfaisance que les dieux sont redeva-

bles de leur divinité . Cet auteur indique leurs

jours de naissance, leur patrie, leurs tombeaux,.

les emplois qu'ils exercèrent . Il dit que Jupi-

ter naquit en Crète , Apollon à Delphes , Isis à

Pharos , Cérès à Eleusis. Ceux que l'on mit au
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fuere. In eamdem sententiam et Perseus phi-

losophatur, et adnectit inventas fruges et fru-

gum ipsarum repertores iisdem nominibus, ut

comicus sermo est , Venerem sine Libero et

Cererefrigere. Alexander ille magnus macedo

insigni volumine ad matrem suam scripsit ,

metu suæ potestatis, proditum sibi de diis ho-

minibus a sacerdote secretum illic Vulcanum

facit omnium principem, et postea Jovis gen-

tem. Dispice Isidis ad hirundinem sistrum ,

et dispersis membris inanem tui Serapidis sive

Osiridis tumulum. Considera denique sacra

ipsa et ipsa mysteria invenies exitus tris-

tes, fata, et funera, et luctus atque planctus

miserorum deorum. Isis perditum filium cum

Cynocephalo suo et calvis sacerdotibus luget,

plangit , inquirit , et Isiaci miseri cædunt pec-

tora , et dolorem infelicissimæ matris imitan-

tur. Mox, invento parvulo , gaudet Isis , exsul-

tant sacerdotes , Cynocephalus inventor glo-

riatur nec desinunt annis omnibus vel per-

dere quod inveniunt , vel invenire quod per-

dunt. Nonne ridiculum est , vel lugere quod

colas , vel colere quod lugeas ? Hæc tamen
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rang des dieux furent, selon Prodicus, des hom-

mes qui , en parcourant le monde , se rendirent

· utiles à la société par quelques découvertes re-

latives à l'agriculture . Perséus est du même.

avis , et ajoute que l'on appela du même nom

les fruits et ceux auxquels on en étoit redeva-

ble , comme a fait Térence quand il dit :

Vénus languit sans Bacchus et Cérès.

la

Alexandre - le - Grand , roi de Macédoine , dans

une lettre remarquable qu'il écrivit à Olympias,

sa mère, lui manda qu'un prêtre égyptien redou-

tant sa puissance , lui avoit dévoilé le mystère

des hommes-dieux . Il nous y apprend que Vul-

cain fut le premier homme déifié , et que

famille de Jupiter n'obtint qu'ensuite cet hon-

neur. Voyez le sistre d'Isis changée en hiron-

delle ; jetez les yeux sur le tombeau vide de

votre Sérapis ou Osiris, dont les membres furent

dispersés çà et là; considérez enfin vos sacrifices

et vos mystères , vous y apprendrez les disgra-

ces, la fin tragique, les funérailles , les plaintes

et les gémissemens de ces dieux infortunés . Isis

a perdu son fils , elle le pleure , et le cherche
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ægyptia quondam , nunc et sacra romana

sunt. Ceres, facibus accensis , et serpente cir-

cumlata, errore subreptam , et corruptam Li-

beram anxia et sollicita vestigat . Hæc sunt

eleusinia. Et quæ Jovis sacra sunt ? nutrix

capella est, et avido patri subtrahitur infans ,

ne voretur ; et Corybantum cymbalis , ne pater

audiat vagitus , tinnitus eliditur . Cybele Dyn-

dimena, pudet dicere , adulterum suum infe-

liciter placitum , quoniam et ipsa deformis ,

et vetula , ut multorum deorum mater , ad

stuprum inlicere non poterat , exsecuit , ut

deum scilicet faceret eunuchum. Propter hanc

fabulam Galli eam et semiviri sui corporis

supplicio colunt . Hæc jam non sunt sacra ,

tormenta sunt. Quid formæ ipsæ, et habitus ?

Nonne arguunt ludibria et dedecora deorum

vestrorum ? Vulcanus claudus deus, et debilis ;

Apollo tot ætatibus levis ; Esculapius bene

barbatus , etsi semper adolescentis Apollinis.

filius ; Neptunus glaucis oculis , Minerva ca-

siis , bubulis Juno ; pedibus Mercurius alatis ,

Pan ungulatis , Saturnus compeditis ; Janus.

vero frontes duas gestat , quasi ut aversus
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accompagnée de son Cynocéphale et de ses prê-

tres chauves qui, dans leur tristesse, se frappent

la poitrine et imitent la douleur d'une mère in-

consolable. Bientôt Isis se réjouit , parce que

son fils est retrouvé ; les prêtres s'en réjouissent

aussi , et le Cynocéphale qui l'a trouvé , en est

tout glorieux . Ainsi , ils ne cessent tous les ans

de perdre ce qu'ils trouvent , et de trouver ce

qu'ils perdent. N'est-il pas ridicule de pleurer

ce qu'on adore , ou d'adorer ce qu'on pleure ?

Ce qui se pratiquoit autrefois en Egypte, se pra-

tique maintenant à Rome : Cérès , inquiète et

désolée, un flambeau à la main, et entourée de

serpens , cherche sa fille qu'on lui a ravie , et

qui a été déshonorée : voilà les mystères d'Eleu-

sis . Ceux de Jupiter ne sont pas moins ridicules :

une chèvre est sa nourrice , on le soustrait à son

père qui veut le dévorer , et les cymbales des

Corybantes retentissent pour que le père n'en-

tende pas les vagissemens de son enfant . J'ai

honte de parler des mystères de Cybèle , qui, ne

pouvant se faire aimer d'Attys , parce qu'elle

étoit vieille et difforme , et , en effet , elle étoit

déjà la mère de plusieurs dieux , le mutila , afin
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incedat; Diana interim est alte succincta ve-

natrix ; et Ephesia mammis multis et uberi-

bus exstructa ; et Trivia trinis capitibus , et

multis manibus horrifica . Quid ? ipse Jupiter

vester modo imberbis statuitur , modo bar-

batus locatur ; et cum Hammon dicitur, habet

cornua ; et cum Capitolinus , tunc gerit ful-

mina ; et cum Latiaris , cruore perfunditur ;

et cum Feretrius , non aditur . Et ne longius

multos Joves obeam , tot sunt Jovis monstra,

quot nomina. Erigone suspensa de laqueo est,

ut virgo inter astra ignita sit . Castores alter-

nis moriuntur, ut vivant ; Esculapius, ut in

deum surgat, fulminatur ; Hercules , ut ho-

minem exuat , Etais ignibus concrematur.
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d'en faire un dieu eunuque . C'est à cause de

cette fable que les prêtres de cette déesse

l'adorent en se mutilant . Ce ne sont point là des

sacrifices , mais des supplices . Que dirai - je de

la forme et de la figure de vos dieux ? n'offrent-

elles pas l'assemblage du ridicule et de l'ignomi-

nie ? Vulcain est boiteux , Apollon , après tant

de siècles , est imberbe ; Esculape a une longue

barbe , quoique fils d'Apollon qui n'en a point;

Neptune a des yeux d'azur, Minerve les a bleus;

Junon en a qui ressemblent à ceux d'un bœuf;

Mercure a des ailes aux talons ; Pan , des pieds

de bouc; Saturne , des fers aux pieds ; Janus a

deux visages , comme s'il vouloit marcher à re-

culons ; Diane la chasseresse a une robe retrous-

sée; Diane d'Ephèse a une infinité de mamelles;

Diane Trivia , trois têtes et plusieurs mains qui

la rendent monstrueuse . Que dirai-je de votre

Jupiter lui-même ? tantôt il est sans barbe , tan-

tôt il est barbu : s'appelle-t-il Hammon ? il a des

cornes; Capitolin ? il tient des foudres ; Latiaris?

il est couvert de sang; Feretrius ? on ne l'aborde

pas sans dépouilles opimes ; enfin , pour ne pas

énumérer toutes ces sortes de Jupiter , conten-
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XXII . Has fabulas et errores et ab impe-

ritis parentibus discimus , et , quod est gra-

vius , ipsis studiis et disciplinis elaboramus

carminibus præcipue poetarum , qui plurimum

quantum veritati ipsa sua auctoritate nocuere.

Et Plato ideo præclare Homerum illum in-

clutum , laudatum et coronatum , de civitate,

quam in sermone instituebat, ejecit. Hic enim

præcipuus bello Troico deos vestros , etsi lu-

dos facit , tamen in hominum rebus et actibus

miscuit . Hic eorum paria composuit , saucia-

vit Venerem , Martem vinxit , vulneravit , fu-

gavit . Jovem narrat a Briareo liberatum , ne

a diis ceteris ligaretur ; et Sarpedonem filium,

quoniam morti non poterat eripere , cruentis
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tons-nous de dire que les bizarreries et les mons-

truosités qu'on lui attribue , sont aussi diversi-

fiées que les noms qu'on lui donne . Erigone se

pend pour être une vierge étincelante parmi

les astres ; Castor et Pollux , afin de vivre, meu-

rent tour-à-tour ; Esculape est renversé par la

foudre et se relève dieu ; Hercule , pour cesser

d'être homme, est consumé dans les flammes du

mont Eta.

XXII . Nous apprenons de nos pères ignorans ,

ces fables et ces erreurs ; et , ce qui est plus dé-

plorable encore , nous employons notre esprit

et nos soins à les étudier , et surtout à graver

dans notre mémoire les vers des poëtes , qui ont

nui à la vérité , plus qu'on ne saurait dire , par

l'autorité qu'ils se sont acquise . C'est pourquoi

Platon avoit raison , à mon avis , lorsqu'il vou-

loit que l'on bannît Homère de sa république

imaginaire , toutefois après l'avoir loué et cou-

ronné. Homère est , en effet , le premier qui, dans

sa guerre de Troie , ait associé vos dieux aux

actions des hommes : il les divise en deux par-

tis , et les fait combattre comme des gladiateurs;

il blesse Vénus à la main , charge Mars de fers ,



II2 OCTAVIUS .

"

imbribus flevisse ; et loro Veneris illectum ,

flagrantius , quam in adulteras soleat , cum

Junone uxore concumbere . Alibi Hercules ster-

cora egerit , et Apollo Admeto pecus pascit ;

Laomedonti vero muros Neptunus instituit

nec mercedem operis infelix structor accepit ;

illic Jovis fulmen cum Æneæ armis in incude

fabricatur ; cum cœlum et fulmina et ful-

gura longe ante fuerint , quam Jupiter in

Creta nasceretur ; et flammas veri fulminis

nec cyclops potuerit imitari , nec ipse Jupiter

non vereri . Quid loquar Martis et Veneris adul-

terium deprehensum ? et in Ganymedem Jo-

vis stuprum cœlo consecratum ? quæ omnia

in hoc prodita , ut vitiis hominum quædam

auctoritas pararetur. His atque hujusmodi fig-

mentis et mendaciis dulcioribus corrumpuntur

ingenia puerorum ; et , iisdem fabulis inhæ-

rentibus, ad usque summæ ætatis robur ado-

lescunt ; et in iisdem opinionibus miseri con-

senescunt : cum sit veritas obvia , sed requi-

rentibus . Saturnum enim principem hujus ge-

neris et examinis omnes scriptores vetustatis ,

græci romanique, hominem prodiderunt. Scit
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le
perce

de traits et le met en fuite ; il raconte

que Jupiter , sur le point d'être garotté par les

autres dieux , fut délivré par Briarée , et qu'il

pleura en pluie de sang Sarpédon, son fils , parce

qu'il ne put l'arracher à la mort ; il raconte -

encore que ce dieu , séduit par la ceinture de

Vénus, eut avec Junon, son épouse , plus de plai-

sir qu'il n'en avoit jamais éprouvé avec aucune

de ses amantes . Chez un autre poëte , Hercule

nettoie des étables , Apollon fait paître les trou-

peaux d'Admète , Neptune bâtit des murailles

pour Laomedon , et ce malheureux maçon est

frustré du salaire de son travail . Ailleurs , on

forge sur la même enclume les foudres de Ju-

piter et les armes d'Enée , comme si le ciel , la

foudre et les éclairs n'existoient pas long-temps

avant que Jupiter eût pris naissance dans la

Crète ; et comme s'il eût été possible à un cy-

clope de les imiter, et à Jupiter de ne pas les

craindre. Que dirai- je de Mars et de Vénus sur-

pris en adultère ; de Jupiter et de Ganymède ,

dont les amours sont consacrés dans le ciel ?

Toutes ces fables ont sans doute été inventées

pour autoriser les vices des hommes . C'est par

8
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hoc Nepos, et Cassius in historia , et Thallus

ac Diodorus hoc loquuntur . Is itaque Satur-

nus Creta profugus , Italiam , metu filii sæ-

vientis , accessit , et , Jani susceptus hospitio ,

rudes illos homines et agrestes multa docuit ,

ut Græculus et politus , litteras imprimere ,

nummos signare , instrumenta conficere. Ita-

que latebram suam , quod tuto latuisset, vocari

maluit Latium ; et urbem Saturniam dedit de

suo nomine ; et Janiculum Janus, ad memo-

riam uterque posteritatis reliquerunt. Homo

igitur utique qui fugit ; homo utique qui la-

tuit ; et pater hominis, et natus ex homine.

Terræ enim et coeli filius , quod apud Italos

esset ignotis parentibus , proditus ; ut in ho-

diernum inopinato visos , cœlo missos ; igno-

biles et ignotos , terræ filios nominamus. Ejus

filius Jupiter Cretæ , excluso parente , regna-

vit , illic obiit , illic filios habuit : adhuc an-

trum Jovis visitur , et sepulcrum ejus osten-

ditur, et ipsis sacris suis humanitatis arguitur.
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ces fictions et ces agréables mensonges que l'on

corrompt l'esprit des enfans : tout ce qui s'y

imprime à cet âge, laisse des traces que le temps

ne peut effacer; ils croissent avec l'erreur , sans

pouvoir découvrir la vérité que rencontrent aisé-

ment ceux qui la cherchent . Selon tous les an-

ciens écrivains de la Grèce et de Rome, Saturne,

père de cet essaim de dieux , fut un homme :

ainsi l'attestent Népos et Cassius ; ainsi en par-

lent Thallus et Diodore . Ce Saturne donc , pour

se dérober à la poursuite de son fils furieux ,

s'exila de la Crète , et vint se réfugier en Italie

où Janus lui donna l'hospitalité , et , comme il

avoit rapporté de Crète quelques légères connois-

sances , il enseigna aux peuples de ces contrées

à former des lettres , à battre la monnoie et à

fabriquer divers instrumens : il voulut que le

pays où il s'étoit caché , et qui avoit été pour

lui un asile assuré , portât le nom de Latium.

La ville qu'il fit bâtir fut appelée Saturnia , et

la montagne où Janus habitoit , Janicule : c'est

ainsi que leur mémoire a passé à la postérité.

Saturne est donc un homme qui fuit, un homme

qui se cache ; c'est le père d'un homme , c'est
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XXIII. Otiosum est ire per singulos , et to-

tam seriem generis istius explicare , cum in

primis parentibus probata mortalitas , in ceteros ,

ipso ordine successionis , influxerit : nisi forte

post mortem deos fingitis , et , pejerante Pro-

culo , deus Romulus , et Juba , Mauris volen-

tibus , deus est , et divi ceteri reges , qui con-

secrantur, non ad fidem numinis , sed ad ho-

norem emeritæ potestatis . Invitis denique hoc

nomen adscribitur : optant in homine perse-

verare ; fieri se deos metuunt , etsi jam se-

nes nolunt. Ergo nec de mortuis dii , quo-
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le fils d'un homme si les habitans de l'Italie

l'appellent le fils du ciel et de la terre , c'est

parce que ses parens leur étoient inconnus ; et

aujourd'hui même , ne disons-nous pas de ceux

qui se montrent inopinément à nous qu'ils sont

tombés du ciel , et de ceux dont l'origine est

ignoble , qu'ils sont sortis de la terre ? Quant à

Jupiter , il régna en Crète après l'exil de son

père ; il y eut des enfans , il y mourut : on voit

encore l'antre de Jupiter , on montre son tom-

beau ; et son propre culte témoigne qu'il fut

homme .

XXIII . Il seroit superflu de faire le dénombre-

ment et la généalogie de tous les dieux ; il me

suffit d'avoir établi que leurs premiers parens

étoient hommes , pour que je sois dispensé de

prouver que leurs descendans l'étoient aussi ; à

moins peut-être , que vous ne vouliez en faire

des dieux après leur mort : Romulus , en ce cas,

doit sa divinité au faux serment de Proculus ,

Juba n'est dieu que parce que les Maures l'ont

voulu , et ainsi de tous les autres rois déifiés ,

dont l'apothéose est moins un témoignage de di-

vinité qu'un dernier honneur rendu à leur au-
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niam deus mori non possit ; nec de natis ,

quoniam moritur omne , quod nascitur. Di-

vinum autem id est , quod nec ortum habet ,

nec occasum. Cur enim , si nati sunt , non

hodieque nascuntur ? nisi forte jam Jupiter

senuit , et partus in Junone defecit ; et Mi-

nerva canuit , antequam peperit . An ideo ces-

savit ista generatio , quoniam nulla hujus-

modi fabulis præbetur adsensio ? Ceterum si

dii creare possent, interire non possent ; plu-

res totis hominibus deos haberemus , ut jam

eos nec cœlum contineret , nec aer caperet ,

nec terra gestaret. Unde manifestum est , ho-

mines illos fuisse , quos et natos legimus , et

mortuos scimus . Quis ergo dubitat horum ima-

gines consecratas vulgus orare , et publice

colere ? dum opinio et mens imperitorum ar-

tis concinnitate decipitur , auri fulgore præs-

tringitur, argenti nitore et candore eboris he-

betatur ? Quod si in animum quis inducat ,

tormentis quibus , et quibus machinis simu-

lacrum omne formetur , erubescet timere se

materiem ab artifice , ut deum faceret , illu-

sam . Deus enim ligneus , rogi fortasse vel
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torité passée. C'est bien surement contre leur

gré qu'on les place au ciel : ils aimeroient mieux

toujours rester hommes , ils redoutent de deve-

nir dieux , et ne le veulent pas même à l'âge le

plus caduc. On ne peut donc faire un dieu d'un

être mort , parce qu'un dieu ne meurt point ;

et on ne peut faire un dieu d'un être qui a pris

naissance , parce que tout ce qui naît est sujet

à la mort : or , ce qui est Dieu n'a ni commen-

cement ni fin . Je le demande , si jadis il est né

des dieux , pourquoi n'en naît-il plus aujour-

d'hui ? Jupiter seroit-il trop vieux , et Junon se-

roit-elle devenue stérile ? Minerve a-t- elle pris

des cheveux blancs sans devenir mère ; ou plu-

tôt les uns et les autres n'ont-ils cessé de pro-

créer des enfans , que depuis qu'on n'ajoute plus

aucune foi à des fables de cette nature ? Certes ,

si les dieux pouvoient se reproduire , ils feroient

sans cesse des immortels , et nous aurions déjà

plus de dieux qu'il n'y a eu d'hommes , telle-

ment que le ciel , l'air et la terre ne pourroient

les contenir. Il est donc évident que tous ces.

dieux dont nous connoissons la naissance et la

mort , n'ont été que des hommes . Peut-on dou-
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infelicis stipitis portio, suspenditur , cæditur,

dolatur , runcinatur ; et deus aureus vel ar-

genteus, de immundo vasculo sæpius , ut fac-

tum ægyptio regi , conflatur , tunditur malleis ,

et incudibus figuratur ; et lapideus , cæditur ,

scalpitur , et ab impurato homine lævigatur ;

nec sentit suæ nativitatis injuriam , ita ut nec

postea de vestra veneratione culturam nisi

forte nondum deus saxum est , vel lignum ,

vel argentum . Quando igitur hic nascitur ?

ecce funditur , fabricatur , scalpitur ; nondum

deus est : ecce plumbatur , construitur , eri-

gitur ; nec adhuc deus est : ecce ornatur ,

consecratur , oratur ; tunc postremo deus est ,

cum homo illum voluit, et dedicavit.
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ter que le vulgaire ne les invoque et ne les adore.

que parce qu'il est séduit par la beauté des si-

mulacres qui leur sont consacrés , et sottement

ébloui par l'éclat de l'or , de l'argent et de l'ivoire ,

dont ils sont décorés ? Quiconque voudra exami-

ner de quelle manière se font ces simulacres ,

aura bientôt honte de craindre une matière dont

la main de l'ouvrier a fait un dieu en se jouant;

et, en effet , ce dieu de bois, qui est peut-être le

reste d'un bûcher ou d'un gibet, est dressé, taillé ,

scié et raboté; ce dieu de métal , fait peut-être

de quelque vase immonde , comme le pratiqua

jadis un roi d'Egypte, est forgé, frappé à coups

de marteau, et reçoit sa figure sur des enclu-

mes. Est-il de pierre ? il est taillé , sculpté et

poli quelquefois par un homme souillé de vices.

Le dieu cependant n'est sensible ni à l'injure

qu'il reçoit en naissant , ni aux témoignages de

vénération que vous lui donnez dans la suite :

mais peut-être n'étoit-il pas encore dieu , tan-

dis que son simulacre n'étoit qu'un bloc de mar-

bre , une pièce de bois ou un lingot d'argent ;

quand devient-il donc dieu ? on le fond , on le

taille, on le sculpte, ce n'est pas encore un dieu;
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XXIV. Quanto verius de diis vestris anima-

lia muta naturaliter judicant , mures , hirun-

dines, milvi ! non sentire eos sciunt ; rodunt,

inculcant, insident ; ac, nisi abigatis, in ipso.

dei vestri ore nidificant . Araneæ vero faciem

ejus intexunt , et de ipso capite sua fila sus-

pendunt vos tergitis , mundatis , eraditis ;

et illos , quos facitis , protegitis et timetis ;

dum unusquisque vestrum non cogitat, prius.

se debere Deum nosse , quam colere ; dum

inconsulte gestiunt parentibus obedire ; dum

fieri malunt alieni erroris accessio , quam sibi

credere; dum nihil ex his, quæ timent, norunt :

sic in auro et argento avaritia consecrata est;

sic statuarum inanium consignata forma ; sic

nata romana superstitio . Quorum ritus si per-

censeas , ridenda quam multa , multa etiam

miseranda sunt . Nudi cruda hieme discurrunt;

alii incedunt pileati , scuta vetera circumfe-
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on le soude , on le dresse , on le met sur un

piédestal, ce n'est pas encore un dieu; enfin , on

l'orne, on le consacre, on le prie; pour le coup

le voilà dieu , puisque l'homme l'a voulu et l'a

dédié.

XXIV . Les animaux muets ne jugent-ils pas

mieux que vous de vos dieux? Les rats , les hiron-

delles , et les milans savent qu'ils sont privés de

sentiment ; car ils les rongent , les foulent aux

pieds , se perchent sur leurs têtes ; et si vous ne

les chassiez , ils feroient leurs nids jusque dans

la bouche de votre dieu : les araignées font leur

toile sur son visage , et suspendent leurs fils à

sa tête . Vous essuyez , vous nettoyez et frottez

ces dieux , et vous les protégez et les redoutez ,

quoique vous les ayez faits : et tout cela , parce

qu'aucun de vous ne pense que l'on doit connoître

Dieu avant de l'adorer ; parce que , suivant en

aveugles l'exemple de vos pères , vous aimez

mieux adopter l'erreur commune , que vous en

rapporter à votre propre conscience; enfin, parce

que vous n'avez pas la moindre notion de ce qui

fait l'objet de votre crainte . Ainsi, en consacrant

des dieux d'or et d'argent , on a consacré l'ava-

1
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runt, pelles cædunt, mendicantes vicatim deos

ducunt. Quædam fana semel anno adire per-

mittunt , quædam in totum nefas visere est ,

quædam viro non licet , et nonnulla absque fe-

minis sacra sunt ; etiam servo quibusdam cæ-

rimoniis interesse piaculare flagitium est . Alia

sacra coronat univira , alia multivira , et magna

religione conquiritur , quæ plura possit adul-

teria numerare. Quid ? qui sanguine suo libat

et vulneribus suis supplicat , non profanus

melius esset , quam sic religiosus ? aut cui

exta sunt obscena demessa , quomodo deum

violat , qui hoc modo placat ? cum , si eunu-

chos Deus vellet , posset procreare , non fa-

cere. Quis non intelligat male sanos , et vanæ

et perdita mentis in ista desipere , et ipsam

errantium turbam mutua sibi patrocinia præs-

tare ? Hic defensio communis furoris est fu

rentium multitudo .

I

I

1
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rice; ainsi on a sacrifié à de vaines figures ; ainsi

est née la superstition romaine. Si vous passez

vos rites en revue , qu'ils vous offrent de choses

ridicules et souvent dignes de pitié ! quelques-

uns de vos prêtres marchent tout nus au plus

fort de l'hiver ; d'autres , la tête couverte d'un

bonnet , portent de vieux boucliers et se font des

incisions ; d'autres promènent de quartiers en

quartiers des dieux qui demandent l'aumône :

vous avez des temples où l'on ne peut entrer

qu'une fois par an ; d'autres où ce seroit un

crime de pénétrer ; il y en a dont l'entrée est in-

terdite aux hommes ; d'autres qui sont fermés

aux femmes . Vous avez des cérémonies où un

esclave ne peut assister sans une profanation

qu'il faut expier certaines idoles ne peuvent

être couronnées que par la femme qui n'a eu

qu'un mari ; d'autres ne peuvent l'être que par

celle qui en a eu plusieurs ; et l'on recherche

avec une grande dévotion celle qui peut comp-

ter le plus d'adultères . Que dirai-je de ceux qui

font des libations de leur propre sang , et qui

supplient les dieux en se couvrant de stigmates ?

Ne vaudroit-il pas mieux qu'ils fussent sans re-

:
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XXV. At tamen ista ipsa superstitio Roma-

nis dedit , auxit , fundavit imperium , cum

non tam virtute , quam religione et pietate

pollerent. Nimirum insignis et nobilis justitia

romana ab ipsis imperii nascentis incunabulis

auspicata est . Nonne in ortu suo et scelere

collecti , et muniti immanitatis suæ terrore

creverunt ? Nam asylo prima plebs congregata

est ; confluxerant perditi , facinorosi , incesti ,

sicarii, proditores ; et ut ipse Romulus, impe-

rator et rector , populum suum facinore præ-

celleret , parricidium fecit . Hæc prima sunt

auspicia religiosæ civitatis . Mox alienas virgi-



L'OCTAVIUS . 127

ligion que d'en avoir une semblable? Ceux qui se

privent des parties de la génération, n'offensent-

ils pas leurs dieux en croyant les honorer ? car,

si Dieu eût voulu être servi par des eunuques ,

il pouvoit en créer pour nous dispenser d'en

faire . Peut-on ne pas voir que ce sont des esprits

malades qui se livrent à ces extravagances , et

que la foule de ceux qui en sont atteints se prête

un mutuel appui ? Le grand nombre de ces in-

sensés est la seule excuse dont ils puissent se ser-

vir pour couvrir leur folie .

XXV. Et c'est à de telles superstitions que

l'empire romain est redevable de sa grandeur !

et les Romains , dites-vous , se sont acquis plus

de gloire par leur piété et leur religion que par

leur valeur ! oui , sans doute , les Romains nous

ont donné de grandes preuves de leur équité à

la naissance de leur empire ! Qu'étoit Rome dans

son berceau ? une poignée de brigands que leurs

forfaits avoient réunis , et qui , forts de la ter-

reur qu'inspiroit leur férocité , s'accroissoient

chaque jour. Une première populace une fois

rassemblée dans ce repaire , on y vit accourir

des voleurs , des traîtres , des assassins , des scé-
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nes jam desponsatas , jam destinatas , et non-

nullas de matrimonio mulierculas , sine more ,

rapuit, violavit, illusit ; et cum earum paren-

tibus , id est , cum soceris suis , bellum mis-

cuit, propinquum sanguinem fudit . Quid ir-

religiosius, quid audacius, quid ipsa sceleris

confidentia tutius ? Jam , finitimos agro pel-

lere ; civitates proximas evertere cum templis

et altaribus ; captos cogere ; damnis alienis

et suis sceleribus adolescere , cum Romulo ,

regibus ceteris, et postremis ducibus disciplina

communis est . Ita quidquid Romani tenent ,

colunt, possident , audaciæ præda est . Templa

omnia de manubiis , id est , de ruinis urbium ,

de spoliis deorum , de cædibus sacerdotum .

Hoc insultare et illudere est , victis religio-

nibus servire , captivas eas , post victorias

adorare : nam adorare , quæ manu ceperis , sa-

crilegium est consecrare , non numina. Toties

ergo Romanis impiatum est , quoties trium-

phatum ; tot de diis spolia , quot de gentibus

et tropæa. Igitur Romani non ideo tanti , quod

religiosi ; sed quod impune sacrilegi . Neque

enim potuerunt in ipsis bellis deos adjutores

>
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lérats de toute espèce; et afin que Romulus, qui

étoit leur chef , l'emportât sur eux en cruauté ,

il massacra son frère : voilà sous quels auspices

a commencé cette ville religieuse . Bientôt, chose

inouie ! ils enlèvent et déshonorent les filles de

feurs voisins déjà fiancées ou promises , et dont

même quelques-unes étoient épouses et mères :

bientôt la guerre s'allume entre eux et les pères

de ces filles dont ils ont fait leurs femmes , et

sang des deux peuples inonde le champ de ba-

taille . Quoi de plus atroce et de plus impie ! où

trouver une plus grande assurance dans le crime?

S'emparer du pays de ses voisins , détruire leurs

villes, leurs temples , leurs autels , remplir Rome

de captifs , s'agrandir par la ruine des étrangers ,

par le brigandage , telle fut la politique de Ro-

mulus et de ses successeurs . Ainsi , tout ce que

possèdent les Romains, tout ce qu'ils adorent, est

le fruit de l'injustice et de l'audace leurs tem-

ples n'ont été bâtis que du butin fait sur leurs.

ennemis , c'est-à-dire , du sac des villes , de la dé-

pouille des dieux , du sang des prêtres . N'est-ce

pas joindre le mépris à l'insulte que d'adopter

les coutumes religieuses de ceux qu'on a vain-

:

9
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habere , adversus quos arma rapuerunt , et

quod postulaverant, triumphatos colere cœpe-

runt. Quid autem isti dii pro Romanis pos-

sunt , qui nihil pro suis adversus eorum arma

valuerunt ? Romanorum enim vernaculos deos

novimus : Romulus , Picus, Tiberinus, et Con-

sus , et Pilumnus , ac Picumnus dii. Cloacinam

Tatius et invenit et coluit ; Pavorem Hostilius

atque Pallorem ; mox a nescio quo Febris de-

dicata . Hæc alumna urbis istius superstitio ,

morbi et malæ valetudines . Sane et Acca La-

rentia , et Flora , meretrices propudiosæ , inter

morbos Romanorum et deos computanda . Isti

scilicet adversus ceteros , qui in gentibus co-

lebantur , Romanorum imperium protulerunt ,

Neque enim eos adversum suos homines vel

Mars Thracius , vel Jupiter Creticus , vel Juno

nunc Argiva , nunc Samia , nunc Poena , vel

Diana Taurica , vel Mater Idæa , vel Ægyptia

illa , non numina , sed portenta , juverunt .

Nisi forte apud istos major castitas virginum ,

aut religio sanctior sacerdotum, cum pæne in

pluribus virginibus , ut quæ inconsultius se

viris miscuissent , Vesta sane nesciente , sit
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cus , et d'adorer après la victoire les dieux qu'on

a fait prisonniers ? adorer ce qu'on a pris à main

armée , c'est consacrer le sacrilége , c'est outra-

ger la divinité. Les Romains comptent autant

d'impiétés que de triomphes , autant de profa-

nations que de trophées. S'ils sont devenus si

puissans, ce n'est pas parce qu'ils ont eu des sen-

timens religieux , mais parce qu'ils ont été sacri-

léges impunément . Et , en effet , comment des

dieux contre lesquels ils prenoient les armes , et

qu'ils n'adoroient qu'après en avoir triomphé ,

auroient-ils pu leur être propices ? Au reste , de

quel secours pouvoient être aux Romains ces

dieux qui n'avoient rien pu contre vos armes

pour la défense de leurs propres adorateurs .

Quant aux dieux qui prirent naissance à Rome,

nous les connaissons aussi ce sont Romulus ,

Picus , Tibérinus , Consus , Pilumnus et Picum-

nus , Cloacine que Tatius inventa , et à laquelle

il éleva un temple , la Paleur et la Crainte aux-

quelles Hostilius érigea des autels . Bientôt après,

la Fièvre fut déifiée par je ne sais qui , et Rome

se trouva sous la protection d'une maladie. On

peut sans doute placer encore entre vos dieux et
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incestum vindicatum in residuis impunitatem

fecerit non castitas tutior , sed impudicitia fe-

licior . Ubi autem magis a sacerdotibus, quam

inter aras et delubra , conducuntur stupra ,

tractantur lenocinia , adulteria meditantur ? Fre-

quentius denique in ædituorum cellulis , quam

in ipsis lupanaribus , flagrans libido defungi-

tur. Et tamen ante eos, Deo dispensante, diu

regna tenuerunt Assyrii, Medi , Persæ , Græci

etiam , et Egyptii , cum pontifices , et arva-

les , et salios , et vestales , et augures non

haberent , nec pullos cavea reclusos , quorum

cibo vel fastidio res publica summa regeretur.
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vos maladies deux infâmes prostituées , Acca

Larentia et Flora : sont-ce de pareils dieux qui

vous ont aidé à vaincre ceux des autres nations?

car on ne peut pas présumer que vous ayez

été favorisés par le Mars de la Thrace , le Jupi-

ter de Crète , la Junon d'Argos , de Samos ou

de Carthage , la Diane de Tauride , la Cybèle de

l'Ida , enfin par les divinités , ou plutôt par les

monstres de l'Egypte , à moins que tous ces dieux

n'aient espéré trouver plus de chasteté parmi vos

vierges , plus de sainteté parmi vos prêtres. Mais

ne sait-on pas que plusieurs de vos vestales ont

été punies pour avoir , à l'insçu de Vesta sans

doute, violé le vœu de virginité, et que, si toutes

ne l'ont pas été , c'est qu'elles furent plus heu-

reuses dans leur libertinage ? Dans quels lieux

se livre-t-on le plus à la débauche , si ce n'est

dans vos temples , au pied de vos autels , où les

prêtres font des marchés honteux et trafiquent

de l'inceste et de l'adultère ? Il se commet plus

d'infamie dans leurs cellules que dans les lieux

destinés à la prostitution . Mais voyez , si , avant

vous , Dieu le voulant ainsi , les Assyriens , les

Mèdes , les Perses , les Grecs même et les Egyp-
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XXVI . Jam enim venio ad illa auspicia et

auguria romana , quæ summo labore collecta

testatus es , et poenitenter omissa , et obser-

vata feliciter . Clodius scilicet , et Flaminius ,

et Junius ideo exercitus perdiderunt , quod

pullorum solistimum tripudium exspectandum

non putaverunt ? Quid Regulus ? nonne au-

guria servavit , et captus est ? Mancinus reli-

gionem tenuit , et sub jugum missus est , et

deditus. Pullos edaces habuit et Paulus, apud

Cannas tamen, cum majoreRomani populi parte ,

prostratus est . C. Cæsar , ne ante brumam in

Africam navigia transmitteret, auguriis et aus-

piciis renitentibus , sprevit ; eo facilius et na-

vigavit , et vicit . Quæ vero et quanta de ora-

culis prosequar ? post mortem Amphiaraus

ventura respondit , qui proditum iri se ob

monile ab uxore nescivit . Tiresias cæcus, fu-

tura videbat , qui præsentia non videbat . De
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tiens n'ont pas régné long - temps , sans avoir

des pontifes , des arvales , des saliens , des ves-

tales , des augures , et des poulets qui , renfer-

més dans une cage , décident , par leur appétit

ou par leur dégoût , du sort de la république.

XXVI . J'arrive maintenant à ces auspices et à

ces augures dont vous avez fait un si grand éta-

lage , et que vous vous êtes efforcés de montrer

si funestes à ceux qui les négligèrent , et si fa-

vorables à ceux qui les observèrent . Clodius ,

Junius et Flaminius furent cause , dites -vous ,

de la perte totale des armées , parce qu'ils ne

pensèrent pas qu'avant de livrer bataille , il fal-

lût attendre que des poulets eussent laissé tom-

ber de leur bec quelques grains parmi ceux qu'on

leur présentoit. Eh quoi ! Régulus n'avoit-il pas

observé les augures , et ne fut-il pas fait prison-

nier? Mancinus , non moins religieux, ne passa-

t-il point sous le joug? Paul Emile trouva les pou-

lets de bon appétit avant la bataille de Cannes ,

et n'en périt pas moins avec la plus grande par-

tie de son armée . César , au contraire , quoiqu'il

eût méprisé les auspices et les augures qui s'op-

posoient à ce qu'il s'embarquât pour l'Afrique
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Pyrrho Ennius Apollinis Pythii responsa con-

finxit , cum jam Apollo versus facere desisset ;

cujus tunc cautum illud et ambiguum defe-

cit oraculum , cum et politiores homines et

minus creduli esse cœperunt. Et Demosthenes ,

quod sciret responsa simulata , philippizein

Pythiam querebatur. At nonnunquam tamen

veritatem vel auspicia vel oracula tetigere .

Quamquam inter multa mendacia videri possit.

industriam casus imitatus ; adgrediar tamen

fontem ipsum erroris et pravitatis , unde om-

nis caligo ista manavit , et altius eruere , et

aperire manifestius . Spiritus sunt insinceri, va-

gi, a cœlesti vigore terrenis labibus et cupidi-

tatibus degravati . Isti igitur spiritus , postea-

quam simplicitatem substantiæ suæ , onusti

et immersi vitiis , perdiderunt , ad solatium

calamitatis suæ non desinunt perditi jam per-

dere , et depravati errorem pravitatis infun-

dere , et alienati a Deo , inductis pravis reli-

gionibus a Deo segregare . Eos spiritus dæmo-

nas esse poetæ sciunt , philosophi disserunt ,

Socrates novit , qui ad nutum et arbitrium

adsidentis sibi dæmonis vel declinabat negotia ,
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avant l'hiver , n'eut-il pas une navigation favo-

rable suivie de la victoire ? Que de choses n'au-

rois-je pas à vous dire des oracles? Amphiaraüs

prédit ce qui devoit lui arriver après samort, mais

il ne sut pas prévoir que sa femme le trahiroit

pour un collier . L'aveugle Tirésias qui voit l'ave-

nir, ne voit pas le présent . Ennius suppose des

réponses faites à Pyrrhus par Apollon Pythien ,

quoique du temps de Pyrrhus Apollon eût déjà

cessé de faire des vers ce dieu a même re-

noncé à donner de ces réponses prudemment am-

bigües , depuis que les hommes sont devenus

plus instruits et moins crédules . Démosthène se

plaignoit de ce que la Pythie philippisoit , parce

qu'il savoit fort bien que ses réponses lui étoient

dictées . Mais les auspices et les oracles ont rencon-

tré quelquefois la vérité : sans recourir au hasard

qui a pu faire que , parmi tant de prédictions

mensongères , quelques-unes se soient accom-

plies , je vais vous montrer la source de l'erreur

et vous découvrir l'abîme d'où sont sorties tant

de ténèbres . Il existe des esprits pervers et va-

gabonds qui ont dégradé leur origine céleste par

les passions et les désordres qui souillent la terre :
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vel petebat. Magi quoque non tantum sciunt

dæmonas , sed etiam , quidquid miraculi lu-

dunt , per dæmonas faciunt ; illis adspiranti-

bus et infundentibus , præstigias edunt , vel ,

quæ non sunt , videri ; vel , quæ sunt , non

videri . Eorum magorum et eloquio et nego-

tio primus Hostanes et verum Deum merita

majestate prosequitur ; et angelos , id est

ministros et nuntios Dei , sed veri ; ejusque

venerationi novit adsistere, ut , et nutu ipso,

et vultu domini , territi contremiscant. Idem

etiam dæmonas prodidit terrenos , vagos , hu-

manitatis inimicos . Quid Plato ? qui invenire

Deum negotium credidit , nonne et angelos

sine negotio narrat et dæmonas ? et in Sym-

posio etiam suo naturam dæmonum exprimere

connititur ? vult enim esse substantiam inter

mortalem immortalemque , id est , inter cor-

pus et spiritum , mediam , terreni ponderis

et cœlestis levitatis admixtione concretam , ex

qua manare in nos procupidinem amoris ; et

dicit informari , et illabi pectoribus humanis ,

et sensum movere , et adfectus fingere , et

ardorem cupiditatis infundere .
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ces esprits , après avoir perdu les avantages de

leurnature et s'être plongés dans le vice , tâchent,

pour alléger leur infortune , d'y précipiter les

autres ; comme ils sont corrompus , ils ne cher-

chent qu'à corrompre , et séparés de Dieu , ils

en séparent les autres , en introduisant dans la

religion des doctrines erronées. Les poëtes et les

philosophes donnent à ces esprits le nom de dé-

mons , et Socrate lui-même disoit qu'il avoit un

démon familier qui le dirigeoit dans toutes ses

actions . Les magiciens non-seulement connois-

sent les démons , mais encore ils font par leur

entremise tout ce qu'ils opèrent de merveilleux :

c'est avec leur secours qu'ils produisent des en-

chantemens , vous font voir ce qui n'est point ,

et dérobent à votre vue ce qui est . Hostanès , le

premier des magiciens en œuvres et en paroles,

rend au vrai Dieu l'hommage qui lui est dû , et

reconnoît qu'il y a des anges , c'est-à-dire des

ministres et envoyés du vrai Dieu , qui se tien-

nent auprès de lui pour l'adorer , et qui , saisis

de crainte à son aspect , tremblent au moindre

signe de leur maître. Ce même magicien recon-

noît encore que les démons sont des esprits ter-
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XXVII. Isti igitur impuri spiritus , dæmo-

nes, ut ostensum a Magis, a philosophis , et

a Platone , sub statuis et imaginibus consecrati

delitescunt , et adflatu suo auctoritatem, quasi

præsentis numinis, consequuntur, dum inspi-

rant interim vatibus , dum fanis immorantur ,

non nonnumquam extorum fibras animant ,

avium volatus gubernant, sortes regunt , ora-

cula efficiunt falsis pluribus involuta . Nam et
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restres , vagabonds , ennemis de l'espècehumaine .

Que dirai-je de Platon , lui qui croit que Dieu est

si difficile à définir , et qui définit sans peine les

anges et les démons? ne fait-il pas tous ses efforts

dans son dialogue du Banquet pour déterminer

leur nature ? Il veut que les démons soient d'une

substance moyenne entre celles des dieux et des

hommes, c'est-à-dire entre le corps et l'esprit ;

que cette substance ait été formée par un mé-

lange de matières terrestres et de corpuscules

aériens , et il ajoute que les démons excitent en

nous les désirs de l'amour , pénètrent dans toutes

nos pensées, se glissent dans notre cœur, agitent

nos sens , font naître nos affections , allument

en nous le feu dévorant des passions .

XXVII . Ces esprits impurs , ou plutôt ces dé-

mons , comme l'ont démontré les magiciens, les

philosophes et Platon lui-même , se tapissent ,

dès qu'ils sont consacrés , sous les statues et les

images; ils acquièrent, par leur inspiration, une

autorité presque semblable à celle d'une divinité

qui seroit présente; car ils s'emparent des devins ,

séjournent dans les temples , font palpiter les en-

trailles des victimes , dirigent le vol des oiseaux ,
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falluntur et fallunt , ut et nescientes since-

ram veritatem , et quam sciunt , in perditio-

nem sui , non confitentes . Sic a coelo deor-

sum gravant, et a Deo vero ad materias avo-

cant, vitam turbant , somnos inquietant , irre-

pentes etiam corporibus occulte , ut spiritus

tenues, morbos fingunt, terrent mentes , mem-

bra distorquent , ut ad cultum sui cogant ;

ut nidore altarium , vel hostiis pecudum sa-

ginati , remissis , quæ constrinxerant , curasse

videantur. Hi sunt furentes , quos in publi-

cum videtis excurrere ; vates et ipsi in tem-

plo sic insaniunt , sic bacchantur, sic rotan-

tur. Par et in illis investigatio dæmonis , sed

argumentum dispar furoris . De ipsis etiam

illa, quæ paullo ante tibi dicta sunt , ut Ju-

piter ludos repeteret ex somnio , ut cum equis

Castores viderentur, ut cingulum matronæ na-

vicula sequeretur. Hæc omnia sciunt plerique

vestrum , ipsos dæmonas de semetipsis confi-

teri , quoties a nobis et tormentis verborum

et orationis incendiis de corporibus exiguntur.

Ipse Saturnus , et Serapis , et Jupiter , et quid-

quid dæmonum colitis , victi dolore , quod
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président au sort , et rendent des oracles em-

brouillés de faussetés . Et , en effet , ils trompent

et se trompent eux-mêmes ; semblables à ceux

qui , ne sachant pas bien la vérité , se gardent

de dire clairement qu'ils la savent , de peur d'être

confondus. Ainsi , ils nous tirent du ciel en terre,

et de la considération du vrai Dieu à celle de

la matière; ils troublent notre vie, ils inquiètent

notre sommeil; et, s'insinuant en secret dans nos

corps , ces esprits subtils et déliés causent nos

maladies , répandent la terreur dans notre ame,

et torturent nos membres pour nous forcer à les

adorer , afin qu'après s'être engraissés de fumi-

gations , de sang répandu et de la graisse des

victimes, ceux auxquels ils cessent de nuire, leur

attribuent leur délivrance . Ce sont ces esprits

qui agitent les maniaques que vous voyez courir

les rues , et ces devins qui , dans vos temples ,

se roulent par terre et hurlent comme des bac-

chantes. Le démon agit dans les uns et dans les

autres : seulement le sujet de leur fureur est dif-

férent . C'est encore à eux qu'il faut rapporter

ce que vous avez dit de Jupiter envoyant un

songe à un homme du peuple , pour redeman-
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sunt , eloquuntur ; nec utique in turpitudi-

nem sui , nonnullis præsertim vestrum adsis-

tentibus , mentiuntur. Ipsis testibus , esse eos

dæmonas, de se verum confitentibus , credite :

adjurati enim per Deum verum et solum, in-

viti , miseri, corporibus inhorrescunt ; et vel

exsiliunt statim , vel evanescunt gradatim, prout

fides patientis adjuvat ; aut gratia curantis

adspirat. Sic christianos de proximo fugitant,

quos longe in cœtibus per vos lacessebant.

Ideo incerti mentibus imperitorum , odium

nostri serunt occulte per timorem : naturale

est enim et odisse , quem timeas ; et quem

metueris , infestare , si possis . Sic occupant

animos, et obstruunt pectora , ut ante nos inci-

piant homines odisse, quam nosse ; ne cognitos

aut imitari possint , aut damnare non possint.
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der des jeux; ce que vous avez dit de Castor et

de Pollux que l'on vit à cheval , et de ce vaisseau

qu'une matrone tira avec sa ceinture . Le plus

grand nombre d'entre vous sait que les démons

se rendent justice à eux-mêmes, toutes les fois que

nous les chassons des corps par la force de nos

paroles et la ferveur de nos prières . Saturne ,

Sérapis , Jupiter , et tout ce que vous adorez de

démons , vaincus par la douleur , avouent ce

qu'ils sont , et n'osent pas , même en votre pré-

sence , recourir au mensonge pour cacher leur

turpitude. Croyez donc qu'ils disent la vérité

lorsqu'ils assurent qu'ils sont des démons , puis-

que c'est contre eux-mêmes qu'ils rendent té-

moignage , car ils ne peuvent plus rester dans

les corps , quand on les conjure par le seul et

vrai Dieu ; ils en sortent aussitôt , ou s'en re-

tirent peu à peu , selon la foi du patient
ou

-la volonté de celui de qui dépend la guérison .

Aussi les voit- on fuir l'approche des chré-

tiens , qu'ils insultoient par votre ministère

dans les assemblées publiques , et semer en se-

cret , par la terreur , la haine de notre religion

dans les ames foibles dont ils se sont emparé ;

10
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XXVIII. Quam autem iniquum sit , incog-

nitis et inexploratis , judicare , quod facitis ;

nobis ipsis pœnitentibus credite ; et nos enim

idem fuimus , et eadem vobiscum quondam

adhuc cæci et hebetes sentiebamus , quasi

christiani monstra colerent, infantes vorarent,

convivia incesta miscerent : nec intelligebamus

ab his fabulas istas semper ventilari , et num-

quam vel investigari , vel probari , nec tanto

tempore aliquem existere , qui proderet , non

tantum facti veniam , verum etiam indicii

gratiam consecuturum ; malum autem adeo

non esse, ut christianus reus nec erubesceret,

nec timeret , et unum solummodo , quod non

ante fuerit, pœniteret . Nos tamen cum sacri-

legos aliquos , et incestos , parricidas etiam ,

defendendos et tuendos suscipiebamus , hos

nec audiendos in totum putabamus ; non-
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car il est naturel de haïr ceux que l'on craint ,

et de chercher à leur nuire : il s'agitent donc en

cent manières pour que tous les hommes nous

aient en horreur avant de nous connoître , de

peurque, nous ayant connus, ils ne puissent nous

condamner , et ne cherchent à nous imiter.

XXVIII. Combien vous êtes injustes en ju-

geant de ce qui vous est étranger ou inconnu !

croyez ànotre repentir; car autrefois nous avons

partagé votre ignorance et votre aveuglement ;

nous avons eu les mêmes opinions que vous ;

nous avons cru que les chrétiens adoroient des

monstres , dévoroient des enfans , se livroient à

l'inceste dans leurs banquets. Nous ne considé-

rions pas qu'on n'avoit jamais vérifié de pareilles

accusations , et qu'on n'en rapportoit aucune

preuve; qu'il ne s'étoit encore trouvé personne

qui eût fait la moindre révélation , malgré l'im-

punité promise aux coupables et les récompenses

assurées aux délateurs ; qu'au contraire , il
y

avoit si peu de mal, qu'un chrétien accusé n'avoit

ni honte , ni crainte de s'avouer chrétien , et ne

se repentoit que de ne pas l'avoir été plus tôt . Et

nous, qui prenions la défense des incestueux, des
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numquam etiam , miserantes eorum, crudelius

sæviebamus , ut torqueremus confitentes ad

negandum , videlicet ne perirent , exercentes

in his perversam quæstionem , non quæ ve-

rum erueret , sed quae mendacium cogeret.

Et si quis infirmior , malo pressus et victus ,

christianum se negasset, favebamus ei, quasi,

ejerato nomine, jam omnia facta sua illa ne-

gatione purgaret . Adgnoscitisne eadem nos sen-

sisse et egisse, quæ sentitis et geritis ? cum

si ratio , non instigatio dæmonis judicaret ,

urgendi magis , non ut diffiterentur se chris-

tianos , sed ut de incestis , stupris , de impiatis

sacris , de infantibus immolatis faterentur. His

enim et hujusmodi fabulis iidem dæmones, ad

exsecrationis horrorem, imperitorum aures ad-

versus nos referserunt . Nec tamen mirum ,

cum hominum fama , quæ semper insparsis

mendaciis alitur , ostensa veritate , consumi-

tur : sic est negotium dæmonum ; ab ipsis enim

rumor falsus et seritur et fovetur. Inde est,

quod audire te dicis , caput asini rem nobis

esse divinam . Quis tam stultus , ut hoc colat ?

quis stultior , ut hoc coli credat ? nisi quod
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sacriléges , des parricides , nous ne voulions pas

même les entendre . Quelquefois , touchés d'une

pitié cruelle , nous leur faisions subir la ques-

tion pour les forcer à se sauver en abjurant leur

croyance , et pervertissant l'usage de la torture ,

nous nous en servions , non pour leur arracher

la vérité , mais pour les contraindre à mentir .

S'il s'en trouvoit quelqu'un qui fût plus foible,

et qui , vaincu par la douleur , niât qu'il fût

chrétien , nous le favorisions de tout notre pou-

voir, comme si , par cette abjuration , il se fût

justifié de tous ses crimes . Vous devez donc être

convaincus que nous avons eu les mêmes senti-

mens que vous , et que nous avons fait tout ce

que vous faites aujourd'hui . Cependant, si nous

eussions été dirigés par l'impulsion de la raison ,

et non par celle du démon , il eût fallu con-

traindre les chrétiens , non à confesser qu'ils ne

l'étoient pas, mais à avouer leurs incestes , leurs

viols , leurs sacriléges , leurs infanticides . C'est

en semant ces bruits calomnieux parmi les igno-

rans, que les démons nous ont rendus l'objet de

l'exécration publique; vains efforts ! tous ces fan-

tômes imposteurs que produit une renommée

7
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vos et totos asinos in stabulis , cum vestra

vel Epona consecratis ; et eosdem asinos cum

Iside religiose devoratis ; item boum capita ,

et capita vervecum et immolatis et colitis ; de

capro etiam et homine mixtos deos, et leonum

et canum vultus , deos dedicatis . Nonne et Apim

bovem cum Ægyptiis adoratis et pascitis ? nec

eorum sacra damnatis instituta serpentibus ,

crocodilis , belluis ceteris , et avibus , et pis-

cibus , quorum aliquem deum si quis occi-

derit , etiam capite punitur. Iidem Ægyptii

cum plerisque vobis non magis Isidem , quam

ceparum acrimonias metuunt; nec Serapidem

magis , quam strepitus per pudenda corporis

expressos extremiscunt . Etiam ille , qui de

adoratis sacerdotis virilibus adversum nos fa-

bulatur, tentat in nos conferre, quæ sua sunt .

Ista enim impudicitiæ eorum forsitan sacra

sint , apud quod sexus omnis membris om-

nibus prostat ; apud quos tota impudicitia

vocatur urbanitas ; qui scortorum licentiæ in-

vident , qui medios viros lambunt , libidinoso

ore inguinibus inhærescunt , homines malæ

linguæ , etiamsi tacerent ; quos prius tædescit
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qui se nourrit de mensonges , disparoissent en

présence de la vérité . Toute l'occupation des dé-

mons est donc de répandre de faux bruits et de

les entretenir de-là vient cette fable que la tête

d'un âne est pour nous une chose sacrée . Qui

seroit assez insensé pour avoir une pareille divi-

nité , et assez simple pour s'imaginer qu'on pût

l'adorer , à moins que ce ne fût vous qui avez

consacré dans les étables tous les ânes avec votre

déesse Epone , et qui les dévorez dévotement

avec Isis , vous qui adorez des têtes de bœufs et

des têtes de moutons , et qui immolez ces mêmes

animaux, vous qui avez des dieux moitié hommes

et moitié boucs , et d'autres à visage de chien

ou de lion? Ne menez-vous pas paître , et n'ado-

rez -vous pas avec les Egyptiens le bœuf Apis ?

n'approuvez-vous pas le culte qu'ils rendent aux

serpens , aux crocodiles , aux oiseaux , aux pois-

sons et à tant d'autres brutes ? la peine capitale

n'atteint-elle pas quiconque aura tué un des ani-

maux divinisés? Ces mêmes Egyptiens , ainsi que

la plupart d'entre vous , redoutent autant l'aigreur

des oignons que leur Isis , et les flatuosités qui sor-

tent ducorps humain, ne les font pas moins trem-
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impudicitiæ suæ , quam pudescit. Proh nefas !

id in se , pessimi , facinoris admittunt , quod

nec ætas potest pati mollior , nec cogi servi-

tus durior.

XXIX. Hæc et hujusmodi propudia nobis

non licet nec audire ; etiam pluribus turpe

defendere est . Ea enim de castis fingitis et

pudicis , quæ fieri non crederemus , nisi de

vobis probaretis . Nam quod religioni nostræ

hominem noxium , et crucem ejus adscribitis ,

longe de vicinia veritatis erratis , qui putatis
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bler que leur Sérapis . Celui qui , dans ses récits

mensongers , nous accuse d'adorer en la personne

de nos prêtres une chose dont la pensée seule

nous fait rougir , nous impute des infamies qui

lui sont propres. Un culte aussi obscène se pra-

tique sans doute parmi ceux qui , prostituant

toutes les parties de leur corps , donnent au li-

bertinage le nom de galanterie , et portent en-

vie à la licence des courtisanes , hommes dont

la langue n'est pas pure , lors même qu'elle se

tait , et qui éprouvent le dégoût de l'impudi-

cité , avant d'en sentir la honte . Les monstres ,

ô comble de l'horreur ! se rendent coupables

d'un crime que ne peut souffrir l'enfant de l'âge

le plus tendre, et auquel la tyrannie la plus dure

ne parviendroit pas à contraindre le dernier des

esclaves .

XXIX. Pour nous , il ne nous est pas même

permis d'écouter de parcilles turpitudes , et je

croirois violer la pudeur , si j'employois plus de

paroles pour notre défense . Et certes , nous ne

pourrions nous imaginer que les abominations

que vous imputez à des gens aussi chastes , aussi

retenus que nous , fussent possibles , si nous

፡
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Deum credi , aut meruisse noxium, aut po-

tuisse terrenum . Næ ille miserabilis , cujus in

homine mortali spes omnis innititur totum

enim ejus auxilium , cum exstincto homine ,

finitur. Ægyptii sane hominem sibi , quem

colant, eligunt, illum unum propitiant, illum

de omnibus consulunt, illi victimas cædunt ,

et ille, qui ceteris deus , sibi certe homo est,

velit nolit . Nec enim conscientiam suam de-

cipit , si fallit alienam. Etiam principibus et

regibus, non, ut magnis et electis viris sicut

fas est , sed, ut deis , turpiter adulatio falsa

blanditur, cum et præclaro viro honor verius,

et optimo amor dulcius præbeatur. Sic eo-

rum numen vocant , ad imagines supplicant,

genium , id est dæmonem ejus , implorant ;

et est eis tutius per Jovis genium pejerare ,

quam regis . Cruces etiam nec colimus , nec

optamus . Vos plane , qui ligneos deos con-

secratis, cruces ligneas, ut deorum vestrorum

partes , forsitan adoratis . Nam et signa ipsa ,

et cantabra, et vexilla castrorum , quid aliud

quam inauratæ cruces sunt, et ornata ? Tro-

pæa vestra victricia non tantum simplicis cru-
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n'en trouvions des exemples parmi vous. Que

vous êtes loin de la vérité, lorsque vous nous ac-

cusez d'adorer un criminel et sa croix ! Pouvez-

vous penser qu'un criminel ait mérité d'être cru

Dieu, ou qu'un homme terrestre ait pu le deve-

nir? Malheureux est celui qui met son espérance

dans un être mortel ! il perd tout en le perdant ,

Ce sont les Egyptiens qui rendent un culte à un

homme de leur choix , qui le supplient de leur

être favorable , qui le consultent dans tout ce

qu'ils entreprennent , qui lui immolent des vic-

times . Et cet homme , qui est un dieu pour les

autres , est , bon gré malgré , un homme pour

lui-même ; il ne peut pas tromper sa propre

conscience , s'il trompe celle d'autrui. On ne se

contente pas de donner aux princes et aux rois

le nom d'illustres , de grands , comme cela est

permis, mais , par une vaine et basse adulation ,

on les qualifie de dieux : comme si l'honneur

ne devoit pas suffire à l'homme célèbre , et

comme si notre amour ne devoit pas être la plus

douce récompense de l'homme de bien . Ainsi ,

on invoque leur divinité , on sacrifie à leurs ima-

ges , on implore leur génie ou plutôt leur dé-
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cis faciem , verum et adfixi hominis imitan-

tur. Signum sane crucis naturaliter visimus

in navi , cum velis tumentibus vehitur , cum

expansis palmulis labitur ; et cum erigitur

jugum , crucis signum est ; et cum homo ,

porrectis manibus, Deum, pura mente , venera-

tur. Ita signo crucis aut ratio naturalis inni-

titur , aut vestra religio formatur,

XXX. Illum jam velim convenire , qui inì-

tiari nos dicit aut credit de cæde infantis et

sanguine. Putas posse fieri , ut tam molle ,

tam parvulum corpus fata vulnerum capiat ?
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mon , et il est moins dangereux pour vous de

faire un faux serment par le génie de Jupiter

que par celui de l'empereur . Nous n'adorons pas

la croix, et nous ne désirons pas d'être crucifiés;

mais vous qui consacrez des dieux de bois , peut-

être adorez-vous aussi des croix de bois comme

faisant partie de vos dieux : vos étendards , vos

drapeaux, et les enseignes de vos camps, ne sont

autre chose que des croix dorées et accompa-

gnées d'ornemens. Vos trophées , monumens de

vos victoires , imitent non-seulement la forme

d'une simple croix , mais celle d'un homme cru-

cifié . Sans doute, le signe de la croix existe na-

turellement dans un vaisseau qu'emportent ses

voiles enflées par les vents , ou qu'entraînent

ses rames étendues : ce signe se voit encore, lors-

qu'on dresse un joug, et lorsque, priant avec fer-

veur, l'homme lève les mains au ciel . Concluons

donc que ce signe est naturel, ou bien qu'il entre

dans votre religion.

XXX. J'arrive maintenant au reproche qu'on

nous fait d'immoler un enfant dans nos initia-

tions . Pensez-vous que nous soyons assez cruels

pour verser et pour boire le sang d'un être aussi
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ut quisquam illum rudem sanguinem novelli ,

et vix dum hominis cædat , fundat , exhau-

riat ? Nemo hoc potest credere, nisi qui pos-

sit audere. Vos enim video procreatos filios

nunc feris et avibus exponere , nunc adstran-

gulatos misero mortis genere elidere . Sunt ,

quæ in ipsis visceribus, medicaminibus epotis ,

originem futuri hominis extinguant, et parri-

cidium faciant ante quam pariant . Et hæc

utique de deorum vestrorum disciplina des-

cendunt : nam Saturnus filios suos non expo-

suit , sed voravit . Merito ei in nonnullis Africa

partibus a parentibus infantes immolabantur ,

blanditiis et osculo comprimente vagitum , ne

flebilis hostia immolaretur . Tauris etiam Pon-

ticis et Ægyptio Busiridi ritus fuit hospites

immolare ; et Mercurio Gallos humanas vel

inhumanas victimas cædere . Romani græcum

et græcam , gallum et gallam , sacrificiis vi-

ventes obruere; hodieque ab ipsis Latiaris Ju-

piter homicidio colitur ; et , quod Saturni filio

dignum est , mali et noxii hominis sanguine

saginatur. Ipsum credo docuisse sanguinis foe-

dere conjurare Catilinam ; et Bellonam sa-
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foible et qui ne vient que de naître ? une telle

atrocité ne peut trouver de créance qu'auprès de

ceux qui sont capables de la commettre . C'est

vous qui exposez vos enfans nouveau-nés aux

bêtes féroces et aux oiseaux de proie , c'est vous

qui , devenant parricides avant d'être pères , les

étouffez dans le sein de leurs mères par des breu-

vages empoisonnés . Et c'est de vos dieux mêmes

que vient cet usage barbare ; car Saturne dévo-

roit ses enfans . Aussi , c'est pour cette raison

que , dans quelques parties de l'Afrique , on lui

sacrifioit des enfans qu'on empêchoit de crier en

les couvrant de baisers et de caresses , afin de

ne pas offrir à ce dieu une victime lamentable.

On immoloit dans la Tauride , et même dans le

Pont, les étrangers qui venoient y demander l'hos-

pitalité : Busiris avoit introduit cette coutume en

Egypte, et les Gaulois, non moins cruels, offroient

à Mercure des victimes humaines, ou plutôt inhu-

maines . Les Romains dans des sacrifices ont en-

terré vivans un grec et une grecque , un gaulois

et une gauloise. Aujourd'hui même encore, c'est

par des homicides que vous adorez Jupiter La-

tiaris, et, ce qui est digne du fils de Saturne, on
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crum suum haustu humani cruoris imbuere ;

et comitialem morbum hominis sanguine , id

est morbo graviore, sanare. Non dissimiles et

qui de arena feras devorant illitas et infectas

cruore , vel membris hominis et viscere sagi-

natas . Nobis homicidium nec videre fas, nec

audire ; tantumque ab humano sanguine ca-

vemus , ut nec edulium pecorum in cibis san-

guinem noverimus.

XXXI. Et de incesto convivio fabulam gran-

dem adversum . nos dæmonum coitio mentita

est, ut gloriam pudicitiæ , deformis infamiæ

adspersione , macularet ; ut ante exploratam

veritatem homines a nobis , terrore infandæ

opinionis, averteret . Sic de isto et tuus Fronto,

non , ut adfirmator , testimonium fecit , sed

convicium , ut orator , adspersit. Hæc enim
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le repaît du sang
des criminels . C'est , sans doute,

ce dieu qui porta Catilina et ses complices à scel

ler leur ligue par le sang ; c'est sans doute en-

core à l'exemple de ce dieu que l'on fait des effu-

sions de sang humain en l'honneur de Bellone, et

que, dans la médecine , on l'emploie pour guérir

de l'épilepsie , remède pire que le mal . Ils ne sont

pas moins coupables , ceux qui se nourrissent de

bêtes sauvages tuées dans l'arène , encore teintes

de sang et engraissées de chair humaine. Pour

nous, il ne nous est pas permis d'être les specta-

teurs du meurtre des hommes ; le récit même

nous en est interdit : nous sommes si éloignés de

verser le sang humain, que nous nous abstenons

même du sang des animaux dont la chair nous

sert d'aliment .

XXXI. Quant au banquet incestueux , ce sont

les démons qui ont forgé cette fable grossière ,

pour ternir , par l'horreur d'une telle infamie ,

la gloire de notre chasteté , et détourner par-là

les hommes d'embrasser notre religion. Ainsi ,

ce qu'a dit votre Fronton est plutôt une injure

gratuite à la manière des orateurs , qu'un témoi-

gnage digne de foi : c'est parmi vous , c'est chez

II
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potius de vestris gentibus nata sunt . Jus est

apud Persas misceri cum matribus ; Ægyptiis,

et Athenis, cum sororibus legitima connubia :

memoriæ et tragœdiæ vestræ incestis glorian-

tur , quas vos libenter et legitis et auditis :

sic et deos colitis incestos , cum matre, cum

filia , cum sorore conjunctos
. Merito

igitur

incestum
penes vos sæpe deprehenditur

, sem-

per admittitur
etiam nescientes

miseri
po-

testis in illicita
proruere

, dum Venerem
pro-

misce spargitis
, dum passim

liberos
seritis

dum etiam domi natos alienæ
misericordiæ

frequenter
exponitis

; necesse
est in vestros

recurrere
, in filios inerrare

. Sic incesti
fabu-

lam nectitis
, etiam cum conscientiam

non ha-

betis . At nos pudorem
non facie , sed mente

præstamus
: unius matrimonii

vinculo
libenter

inhæremus
cupiditate

procreandi
aut unam

scimus, aut nullam
. Convivia

non tantum
pu-

dica colimus
, sed et sobria : nec enim indul-

gemus
epulis , aut convivium

mero ducimus
;

sed gravitate
hilaritatem

temperamus
casto

sermone
, corpore

castiore
, plerique

inviolati

corporis
virginitate

perpetua
fruuntur

potius ,

:
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les nations idolâtres qu'on se livre à l'inceste . Les

Perses ne se font point un crime d'abuser de leurs

mères ; les Egyptiens et les Athéniens peuvent

épouser leurs sœurs : vos histoires et vos tragé-

dies que vous lisez et que vous entendez avec

tant de plaisir , sont remplies d'incestes dont les

héros se glorifient ; et , puisque vous adorez des

dieux incestueux , des dieux qui sont unis à leurs

mères , à leurs filles , à leurs sœurs , ne soyons

donc pas étonnés s'il se commet autant d'incestes

parmi vous. Malheureux que vous êtes ! vous

pouvez vous rendre coupables même sans le vou-

loir connoissant plusieurs femmes , devenant

pères en différens pays , exposant vos énfans et

les abandonnant à la pitié publique , n'est-il pas

possible qu'il se forme entre vous et vos enfans ,

et entre vos enfans eux-mêmes , des unions illégi-

times ? C'est sans la moindre preuve quevousnous

accusez d'inceste . Sachez que nous nous attachons

plutôt à être chastes qu'à le paroître nous ne

nous engageons qu'une seule fois dans les liens

du mariage , et nous nous contentons d'une seule

femme pour avoir des enfans ; autrement nous

n'en connoissons aucune . Non-seulement la chas-
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quam gloriantur ; tantum denique abest incesti

cupido , ut nonnullis rubori sit etiam pudica

conjunctio . Nec de ultima statim plebe con-

sistimus , si honores vestros et purpuras re-

cusamus ; nec factiosi sumus , si omnes unum

bonum sapimus , eadem congregati quiete , qua

singuli ; nec in angulis garruli , si audire nos

publice aut erubescitis , aut timetis . Et quod

in dies nostri numerus augetur , non est cri-

men erroris , sed testimonium laudis . Nam in

pulchro genere vivendi et perstat et perseve-

rat suus , et accrescit alienus . Sic nos denique

non notaculo corporis , ut putatis , sed inno-

centiæ ac modestia signo facile dignoscimus ;

sic mutuo , quod doletis , amore diligimus ,

quoniam odisse non novimus ; sic nos , quod

invidetis , fratres vocamus , ut unius Dei pa-

rentis homines , ut consortes fidei , ut spei

coheredes . Vos enim nec invicem adgnoscitis ,

et in mutua odia sævitis ; nec fratres vos ,

nisi sane ad parricidium recognoscitis .
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teté , mais la sobriété président à nos repas : nous

nefaisons point d'excès , et une grave modestietem-

père notre gaîté . Non moins chastes dans leurs pa-

roles que dans leurs actions , il en est beaucoup

parmi nous qui gardent leur virginité toute la vie

sans en tirer vanité ; enfin , nous sommes si éloi-

gnés de tout ce qui ressent l'inceste , que plusieurs

même rougissent des plaisirs légitimes . Si nous

refusons vos honneurs et votre pourpre , on ne

doit
pas pour cela nous placer aux derniers rangs

de la société : nous ne sommes pas non plus des.

factieux, puisque c'est l'amour du bien qui nous

rassemble, et que , rassemblés, nous sommes aussi

paisibles que séparés , et vous ne pouvez blâmer

le secret de nos entretiens , si vous avez honte, ou

si vous craignez de nous entendre en public ,

Lorsque notre nombre s'accroît tous les jours, ne

dites pas que c'est l'effet de la pente naturelle

de l'homme vers l'erreur ; ne l'attribuez qu'à, la

force de la vérité : c'est le privilége de la vertu

de se conserver ses partisans et de faire chaque

jour de nouvelles conquêtes . Ce n'est pas, comme

vous le pensez , à des signes extérieurs que nous

nous connaissons , mais à des signes plus certains,
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XXXII. Putatis autem nos occultare quod

colimus , si delubra et aras non habemus ?

quod enim simulacrum Deo fingam , cum, si

recte existimes, sit Dei homo ipse simulacrum?

templum quod ei exstruam , cum totus hic

mundus , ejus opere fabricatus , eum capere

non possit ? et , cum homo latius maneam ,

intra unam ædiculam vim tantæ majestatis in-

cludam ? nonne melius in nostra dedicandus

est mente ? in nostro imo consecrandus est
рес-

tore ? Hostias et victimas Domino offeram , quas

in usum mei protulit , ut rejiciam ei suum

munus ? ingratum est ; cum sit litabilis hos-



L'OCTAVIUS.
167

à l'innocence et à la modestie . Si nous sommes

animés d'un mutuel amour , cessez de vous en

plaindre , nous ne savons pas haïr ; si nous nous

appelons frères, n'en soyez point jaloux, n'avons-

nous pas le même Dieu pour père ? n'avons-nous

pas tous la même foi , et ne sommes -nous pas

tous héritiers de la même espérance ? Pour vous ,

vous ne pouvez vous reconnoître à aucun signe ;

vous êtes constamment dévorés de haines mu-

tuelles , et ce n'est que dans le parricide que se

manifeste votre fraternité .

XXXII . Pensez-vous que nous cachions l'ob-

jet de notre culte , parce que nous n'avons ni

autels , ni temples ? quelle image pourrions-nous

faire de Dieu , puisqu'aux yeux de la raison ,

l'homme est l'image de Dieu même? quel temple

lui élèverai-je , lorsque le monde qu'il a construit

ne peut le contenir ? comment enfermerai-je la

majestéde Dieu dans une maison , quand moi, qui

ne suis qu'un homme , je m'y trouverois trop

serré? ne vaut-il pas mieux lui dédier un temple

dans notre esprit , et le consacrer dans le fond

de notre cœur ? Offrirai-je au Seigneur des victi-

mes qu'il a faites pour mon usage ? ne seroit-ce

*
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tia bonus animus , et pura mens , et sincera

conscientia . Igitur qui innocentiam colit , Do-

mino supplicat , qui justitiam , Deo libat ; qui

fraudibus abstinet , propitiat Deum ; qui ho-

minem periculo subripit , opimam victimam

cædit . Hæc nostra sacrificia , hæc Dei sacra

sunt sic apud nos religiosior est ille , qui jus-

tior. At enim , quem colimus Deum , nec os-

tendimus , nec videmus. Imo ex hoc Deum

credimus , quod eum sentire possumus , videre

non possumus . In operibus enim ejus et in

mundi omnibus motibus virtutem ejus semper

præsentem adspicimus , cum tonat , fulgurat ,

fulminat , cum serenat . Nec mireris , si Deum

non videas : vento et flatibus omnia impellun-

tur , vibrantur , agitantur , et sub oculis ta-

men non venit ventus et flatus . In sole adeo ,

qui videndi omnibus causa est , videre non

possumus ; radiis acies submovetur ; obtutus

intuentis hebetatur ; et , si diutius inspicias ,

omnis visus extinguitur. Quid ? ipsum solis ar-

tificem , illum luminis fontem possis susti-

nere , cum te , ab ejus fulgoribus avertas , a

fulminibus abscondas ? Deum oculis carnalibus
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pas une ingratitude que de lui rendre ses présens?

Une ame droite , une conscience pure , une foi

sincère , voilà les seules offrandes qu'il exige de

nous. Vivre dans l'innocence , c'est le prier ; pra-

tiquer la justice , c'est lui faire des libations ;

s'abstenir de la fraude , c'est se le rendre propice;

sauver un homme dans le danger , c'est lui im-

moler la plus belle des victimes . Tels sont nos

sacrifices , tels sont nos mystères . Ainsi , parmi

nous , celui-là est le plus religieux qui est le plus

juste . Mais nous ne pouvons , dites - vous , ni

voir, ni montrer le Dieu que nous adorons ? c'est

pour cela même que nous le croyons Dieu, parce

que , sans le voir , nous sentons partout sa pré-

sence ; sa vertu ne nous est pas invisible ; elle se

manifeste sans cesse dans ses œuvres, dans tous

les mouvemens de la nature , quand le tonnerre

gronde , lorsque les éclairs brillent , lorsque le

temps est serein . Si vous ne voyez pas Dieu , n'en

soyez point étonnés : les vents meuvent et agi-

tent tout , cependant ils nous sont invisibles. Le

soleil même , qui éclaire toutes choses , peut-il

être envisagé? l'éclat de ses rayons éblouit , et , si

l'on s'obstinoit à le regarder fixement , on cour-
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vis videre , cum ipsam animam tuam , qua vi-

vificaris , et loqueris , nec adspicere possis .

nec tenere . Sed enim Deus actum hominis

ignorat , et , in cœlo constitutus , non potest ,

aut omnes obire , aut singulos nosse . Erras ,

o homo , et falleris . Unde enim Deus longe

est , cum omnia coelestia terrenaque , et quæ

extra istam orbis provinciam sunt , Deo cog-

nita , plena sint ? Ubique non tantum nobis

proximus , sed infusus est . In solem adeo rur-

sus intende ; coelo adfixus , sed terris omnibus

sparsus est ; pariter præsens ubique interest ,

et miscetur omnibus ; nusquam enim claritudo

violatur. Quanto magis Deus , auctor omnium ,

ac speculator omnium , a quo nullum potest

esse secretum , tenebris interest , interest co-

gitationibus nostris quasi alteris tenebris ? non

tantum sub illo agimus , sed et cum illo ,

prope dixerim , vivimus.
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roit risque de perdre la vue. Quoi donc ! vous

pourriez soutenir la splendeur de celui qui a

créé le soleil , de celui qui est la source de la lu-

mière, vous, que ses éclairs mettent en fuite et

quivous cachez devant son tonnerre ? Vous voulez

contempler Dieu avec les duyeux corps , tandis

que vous ne pouvez ni voir, ni toucher cette ame

qui vous fait agir et parler ? Mais , dites-vous ,

Dieu ignore les actions des hommes , et du haut

du ciel il ne peut tout voir et tout entendre . O

homme ! quelle est votre erreur ! comment Dieu

seroit-il loin de nous , puisqu'il remplit , par son

immensité , le ciel , la terre et toutes les parties

de ce vaste univers ? non-seulement il est près

de nous , mais encore il est dans nous . Le soleil ,

quoique attaché au ciel , est répandu par toute la

terre; tout se ressent de sa présence , et sa clarté

n'est jamais altérée . A plus forte raison , Dieu ,

l'auteur de toutes choses , qui voit tout , et pour

qui rien ne peut être un secret, pénètre dans les

ténèbres et jusque dans les pensées de l'homme ,

qui sont elles-mêmes de profondes ténèbres .

Nous n'agissons donc pas seulement sous ses

yeux , mais , si j'ose le dire , nous vivons en lui,



172 OCTAVIUS.

XXXIII . Nec nobis de nostra frequentia

blandiamur multi nobis videmur , sed Deo

admodum pauci sumus . Nos gentes nationes-

que distinguimus : Deo una domus est mun-

dus hic totus . Reges tantum regni sui , per

officia ministrorum , universa novere : Deo in-

diciis opus non est non solum in oculis ejus,

sed et in sinu vivimus . Sed Judæis nihil pro-

fuit , quod unum et ipsi Deum aris atque

templis maxima superstitione coluerunt . Igno-

rantia laberis , si priorum aut oblitus , aut

inscius , posteriorum recordaris : nam et ipsi

Deum nostrum , idem enim omnium Deus est,

quamdiu caste, innoxie religioseque coluerunt,

quamdium præceptis salubribus obtemperave-

runt, de paucis innumeri facti , de egentibus

divites , de servientibus reges : modici mul-

tos , inermi armatos , dum fugiunt insequen-

tes, Dei jussu et elementis adnitentibus , obrue-

runt. Scripta eorum relege , vel , si romanis

magis gaudes , ut transeamus veteres , Flavii

Josephi , vel Antonii Juliani , de Judæis

require ; jam scies nequitia sua hanc eos

meruisse fortunam ; nec quidquam accidisse ,
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XXXIII . Ne nous prévalons pas de notre grand

nombre : il nous semble que nous sommes beau-

coup , mais que notre nombre est petit devant

Dieu ! nous distinguons les pays et les nations :

le monde entier n'est devant Dieu qu'une seule

famille . Les rois ne voient ce qui se passe dans

leurs états que par les yeux de leurs ministres :

Dieu n'a besoin d'un tel secours ; nous vi-
pas

vons non- seulement sous ses yeux , mais dans

son sein. Mais , ajoutez-vous , de quoi a-t-il servi

aux Juifs de n'adorer qu'un seul Dieu et de lui

rendre un culte religieux ? vous péchez par igno-

rance si , oubliant ou ne sachant pas l'histoire

des premiers temps de ce peuple , vous ne vous

arrêtez qu'à ce qui s'est passé dans ces derniers

siècles. Les Juifs adoroient notre Dieu qui est ce-

lui de tous les hommes : tant qu'ils lui sont res-

tés fidèles , et qu'ils ont obéi à ses commande-

mens , tout leur a prospéré : leur petit nombre

se multiplia à l'infini ; de pauvres qu'ils étoient ,

ils devinrent opulens ; d'esclaves , souverains :

Dieu étoit à leur tête ; les élémens combattoient

pour eux ; une poignée de Juifs tailloit en pièces

des légions innombrables ; sans armes , ils fai-
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quod non sit his , si in contumacia perseve-

rarent , ante prædictum . Ita prius eos dese-

ruisse comprehendes , quam esse desertos ;

nec , ut impie loqueris , cum Deo suo esse

captos , sed a Deo , ut disciplinæ transfugas,

deditos.

2

XXXIV. Ceterum de incendio mundi

improvisum ignem cadere , difficile , aut non

credere , vulgaris erroris est. Quis enim sa-

pientium dubitat , quis ignorat , omnia , quæ

orta sunt , occidere ; quæ facta sunt , interire ?

coelum quoque , cum omnibus , quæ cœlo

continentur , ita , ut coepisse , desinere ? Fon-

tium dulci aqua marisve nutriri , in vim ignis



L'OCTAVIUS.
175

soient reculer leurs ennemis armés ; même en

fuyant, ils remportoient la victoire . Parcourez

leurs historiens , ou ceux des Romains, s'ils ont

pour vous plus d'attraits ; et laissant les anciens ,

lisez ce qu'ont écrit Flavius Josèphe et Antonius

Julianus , vous y verrez que la perversité des

Juifs a été cause de leur perte, et que tout ce qui

leur est arrivé leur avoit été prédit long-temps

auparavant s'ils persévéroient dans leur désobéis-

sance. Ainsi , quand vous serez convaincu qu'ils

ont abandonné Dieu avant que Dieu les eût aban-

donnés , vous ne direz plus dans vos discours im-

pies, qu'ils sont avec leur Dieu les captifs des Ro-

mains; mais vous serez forcés de convenir que ce

Dieu les a livrés, comme des transfuges de sa loi ,

à la merci de leurs ennemis .

XXXIV. Quant à l'embrasement général qui

doit tout-à-coup consumer le monde, il n'y a

que le vulgaire qui puisse le trouver étrange et

refuser d'y croire . Quel est le philosophe qui

ignore que tout ce qui a eu un commencement

doit avoir une fin , que tout ce qui a pris nais-

sance est sujet à la mort , et que le ciel même,

avec tous les astres dont il est semé , doit périr

A
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abiturum , stoicis constans opinio est , quod,

consumpto humore, mundus hic omnis ignes-

cat ; et epicureis , de elementorum conflagra-

tione et mundi ruina , eadem ipsa sententia

est . Loquitur Plato , partes orbis nunc inun-

dare , nunc , alternis vicibus , ardescere , et ,

cum ipsum mundum perpetuum et insolubi-

lem diceret esse fabricatum , addit tamen

ipsi artifici , Deo soli , et solubilem esse et

mortalem . Ita nihil mirum est, si ista moles

ab eo , quo exstructa est , destruatur . Ani-

madvertis philosophos eadem disputare , quæ

dicimus , non , quod nos simus eorum vesti-

gia subsecuti , sed quod illi , de divinis præ-

dictionibus prophetarum, umbram interpolatæ

veritatis , imitati sint . Sic etiam conditionem

renascendi , sapientium clariores , Pythagoras

primus , et præcipuus Plato , corrupta et di-

midiata fide, tradiderunt . Nam , corporibus dis-

solutis , solas animas volunt et perpetuo ma-

nere , et in alia nova corpora sæpius com-

meare. Addunt istis et illa ad retorquendam

veritatem , in pecudes , aves , belluas , homi-

num animas redire : non philosophi sane stu-
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un jour ? l'opinion constante des stoïciens n'est-

elle pas que la terre ayant, par la suite des temps ,

perdu toute son humidité , l'univers entier sera

dévoré par le feu ? Les épicuriens , par les mêmes

motifs , croient à la conflagration des élémens et

à la fin du monde . Platon soutient que les diffé-

rentes parties de ce globe éprouvent des révolu-

tions, tantôt par des inondations , tantôt par des

embrasemens; et , après avoir avancéque le monde

est éternel et indissoluble , il ajoute cependant

qu'il peut avoir une fin , si son auteur , si Dieu

en a la volonté. Et , en effet , il n'est point éton-

nant que cet univers puisse être détruit par celui

qui l'a créé. Vous voyez que vos philosophes di-

sent les mêmes choses que nous , non que nous

ayons suivi leurs traces , mais parce qu'ils ont

emprunté, dans les livres divins de nos prophè-

tes , des vérités qu'ils ont dénaturées , et dont ils

ne vous présentent que l'ombre. C'est ainsi que

les plus célèbres de vos philosophes , Pythagore

le premier, et ensuite Platon , vous ont transmis,

en le défigurant , le dogme de la résurrection ;

car ils prétendent qu'après notre mort, nos ames

seules subsistent éternellement , et qu'elles ren-

12
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dio , sed mimi convicio digna ista sententia

est . Sed ad propositum satis est , etiam in

hoc sapientes vestros, in aliquem modum, no-

biscum consonare. Ceterum quis tam stultus

aut brutus est , ut audeat repugnare , homi-

nem a Deo ut primum potuisse fingi , ita

posse denuo reformari ? nihil esse post obi-

tum, et ante ortum nihil fuisse ; sicut de ni-

hilo nasci licuit , ita de nihilo licere reparari ?

Porro difficilius est id, quod non sit , incipere,

quam , id quod fuerit , iterare . Tu perire et

Deo credis , si quid oculis nostris hebetibus

subtrahitur ? Corpus omne , sive arescit in pul-

verem , sive in humorem solvitur , vel in ci-

nerem comprimitur, vel in nidorem tenuatur,

subducitur nobis ; sed Deo , elementorum

custodia, reservatur. Nec , ut creditis , ullum

damnum sepulturæ timemus , sed veterem

et meliorem consuetudinem humandi frequen-

tamus . Vide adeo , quam in solatium nostri

resurrectionem futuram omnis natura medi-

tetur ? sol demergit et nascitur ; astra labun-

tur et redeunt ; flores occidunt et reviviscunt ;

post senium arbusta frondescunt , semina non
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trent très-souvent dans de nouveaux corps : ils

ajoutent encore , pour obscurcir davantage la vé-

rité , que les ames des hommes passent aussi

dans le corps des bêtes : doctrine qui seroit mieux

placée dans la bouche d'un bouffon que dans

celle d'un philosophe. Mais c'est assez pour nous

que vos sages soient au fond en quelque sorte

d'accord avec nous. Disputer à Dieu qui a fait

l'homme le pouvoir de lui rendre sa première

forme, soutenir qu'après sa mort l'homme rentre

dant le néant d'où il étoit sorti , et vouloir qu'ayant

pu naître de rien , il ne puisse de nouveau être

créé de rien , ne seroit-ce pas le comble de l'ex-

travagance et de la stupidité ? n'est-il pas plus

difficile de donner l'être à ce qui n'est point, que

de reproduire ce qui a déjà existé ? croyez-vous

que ce qui se dérobe à la foiblesse de notre vue ,

se trouve anéanti pour la divinité ? tout corps ,

soit qu'il se réduise en cendres ou en poussière ,

soit qu'il s'exhale en vapeurs ou en fumée , est

soustrait à nos sens , mais il existe pour Dieu qui

en conserve les élémens . Nous ne redoutons rien,

quoi que l'on puisse dire , de la sépulture par le

feu , mais nous suivons la meilleure et la plus
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nisi corrupta revirescunt ; ita corpus in sæ-

culo , ut arbores in hiberno , occultant viro-

rem ariditate mentita. Quid festinas , ut cruda

adhuc hieme reviviscat et redeat ? exspectan-

dum nobis etiam corporis ver est . Nec ignoro

plerosque, conscientia meritorum, nihil se esse

post mortem , magis optare , quam credere :

malunt enim extingui penitus , quam ad sup-

plicia reparari. Quorum error augetur , et in

sæculo libertate remissa, et Dei patientia maxi-

ma ; cujus quanto judicium tardum ,tardum , tanto

magis justum est.

XXXV. Et tamen admonentur hominum
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ancienne coutume , celle d'inhumer les corps .

Voyez la nature qui semble , pour corroborer

notre foi , nous offrir partout l'image de la résur-

rection le soleil se cache et se lève ; les astres

disparoissent et reviennent; les fleurs meurent et

renaissent; les arbres semblent rajeunir en se

couvrant de nouvelles feuilles ; les semences se

corrompent pour se reproduire : ainsi les corps ,

pendant le repos qui suit la vie , comme les ar-

bres pendant l'hiver , recèlent , sous les appa-

rences de l'aridité , le principe de leur seconde

existence. Puisque vous ne pouvez espérer de

voir reverdir les arbres en hiver , il faut aussi

attendre le printemps qui rendra à nos corps une

nouvelle vie. Je n'ignore pas que la plupart des

hommes, sentant bien ce qu'ils méritent , souhai-

tent , plutôt qu'ils ne le croient , d'être anéantis

après leur mort : ils aiment mieux mourir tout

entiers que de ressusciter pour souffrir l'impu-

nitédurant cette vie et la patience infinie de Dieu

dont les jugemens sont d'autant plus justes qu'ils

sont plus tardifs , contribuent à les entretenir

dans une illusion qui les flatte .

XXXV. Cependant vos savans et vos poëtes
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doctissimorum libris , et carminibus poeta-

rum , illius ignei fluminis , et de Stygia pa-

lude sæpius ambientis ardoris , quæ, cruciati-

bus æternis præparata , et dæmonum indiciis ,

et de oraculis prophetarum cognita, tradide-

runt. Et ideo apud eos etiam ipse rex Jupi-

ter per torrentes ripas , et atram voraginem

jurat religiose destinatam enim sibi cum suis

cultoribus pœnam , præscius , perhorrescit ;

nec tormentis aut modus ullus , aut termi-

nus. Illic sapiens ignis membra urit et refi-

cit ; carpit et nutrit , sicut ignes fulminum

corpora tangunt , nec absumunt ; sicut ignes

Ætnæ , et Vesuvii montis , et ardentium ubi-

que terrarum flagrant , nec erogantur : ita

pœnale illud incendium non damnis arden-

tium pascitur , sed , inexesa corporum lacera-

tione , nutritur. Eos autem merito torqueri ,

qui Deum nesciunt , ut impios , ut injustos ;

nisi profanus , nemo deliberat : cum paren-

tem omnium , et omnium dominum non mi-

noris sceleris sit ignorare , quam lædere. Et

quamquam imperitia Dei sufficiat ad pœnam ,

ita ut notitia prosit ad veniam ; tamen , si
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vous avertissent des supplices éternels qui sont

destinés aux méchans , quand ils vous menacent

de ce fleuve de feu et de ce marais brûlant du

Styx qui entoure plusieurs fois le Tartare, choses

qu'ils ont apprises par les oracles des prophètes

ou par la révélation des démons . Voilà pourquoi

les poëtes font jurer Jupiter par les rives du Styx

et par les gouffres ténébreux du Ténare ; car ,

suivant eux , Jupiter redoute lui-même des pei-

nes dont les immortels ne sont pas plus exempts

que leurs adorateurs . Les supplices de l'enfer

n'ont ni mesure ni fin le feu , comme s'il étoit

doué d'intelligence , brûle les membres sans les

consumer; il les dévore et les alimente en même

temps , semblable à la foudre qui atteint les corps

et ne les détruit pas , ou aux volcans du Vésuve

et de l'Etna qui , toujours enflammés , ne s'étei-

gnent jamais . Cette flamme vengeresse ne s'en-

tretient pas en détruisant ceux qu'elle brûle; elle

se nourrit en quelque sorte des douleurs aiguës

qu'elle leur fait éprouver. Il n'y a que des pro-

fanes qui puissent douter que Dieu ne punisse

justement , comme impies et rebelles , ceux qui

refusent de le reconnoître , puisque ce n'est pas

1
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vobiscum christiani comparemur , quamvis in

nonnullis disciplina nostra minor est , multo

tamen vobis meliores deprehendemur . Vos

enim adulteria prohibetis , et facitis nos

uxoribus nostris solummodo viri nascimur :

vos scelera admissa punitis ; apud nos et co-

gitare , peccare est : vos conscios timetis ; nos

etiam conscientiam solam , sine qua esse non

possumus. Denique de vestro numero carcer

exæstuat christianus ibi nullus , nisi aut.

reus suæ religionis , aut profugus,

XXXVI. Nec de fato quisquam aut solatium

captet , aut excuset eventum . Sit sortis for-

tunæ , mens tamen libera est ; et ideo actus

hominis , non dignitas judicatur. Quid enim

aliud est fatum , quam quod de unoquoque

nostrum Deus fatus est ? qui cum possit
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un moindre crime d'ignorer que d'offenser le

père de tous les hommes et le maître de toutes

choses. Quoique l'ignorance de Dieu suffise pour

notre peine , de même que sa connoissance sert

à notre pardon , cependant , si nous comparons

les chrétiens avec vous, bien qu'il y en ait parmi

eux quelques-uns qui s'écartent de notre sévère

discipline , vous verrez combien nous sommes

meilleurs que vous , Vos lois défendent les adul-

tères, mais vous les commettez pour nous, nous

ne naissons hommes que pour nos épouses : vous

nepunissez que les actions criminelles : parmi nous

la pensée même est un crime; vous redoutez les

témoins de vos fautes : et nous , notre conscience

qui toujours est avec nous; enfin , c'est des vôtres

que les prisons regorgent , tandis qu'on n'y voit

jamais de chrétiens , à moins que ce ne soit un

défenseur de nos vérités ou un apostat .

XXXVI. Que personne ne compte sur le destin,

que personne non plus ne rejette ses fautes sur

le destin; quels que puissent être les événemens ,

l'esprit reste libre ; et c'est l'action de l'homme qui

est jugée et non pas sa condition ; le destin n'est

rien, c'est la volonté de Dieu qui décide de tout ,
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præscire materiam ; pro meritis et qualitati-

bus singulorum etiam fata determinat . Ita

in nobis non genitura plectitur , sed ingenii

natura punitur . Ac de fato satis , vel , si pauca

pro tempore , disputaturi alias et uberius et

plenius . Ceterum , quod plerique pauperes

dicimur , non est infamia nostra, sed gloria :

animus enim , ut luxu solvitur , ita frugali-

tate firmatur. Et tamen , qui potest pauper

esse , qui non eget , qui non inhiat alieno ,

qui Deo dives est ? magis pauper ille est ,

qui, cum multa habeat , plura desiderat. Di-

cam tandem , quemadmodum sentio : nemo

tam pauper potest esse, quam natus est . Aves

sine patrimonio vivunt , et in diem pecua pas-

cuntur; et hæc nobis tamen nata sunt ; quæ

omnia, si non concupiscimus, possidemus . Igi-

tur ut qui viam terit , eo felicior , quo levior,

incedit ; ita beatior in hoc itinere vivendi, qui

paupertate se sublevat , non , sub divitiarum

onere , suspirat. Et tamen facultates , si utiles

putaremus, a Deo posceremus. Utique indul-

gere posset aliquantum, cujus est totum ; sed

nos contemnere malumus opes , quam conti-
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parce que Dieu voit l'avenir comme le présent ,

et règle les destinées de chacun de nous selon

les mérites qu'il a prévus . Ce n'est jamais la nais-

sance qui est punie, c'est la perversité de l'esprit .

Mais envoilà assez , quant à présent , sur ledestin :

nous pourrons en discourir plus amplement une

autre fois . Au reste , si nous passons pour être

presque tous pauvres , loin d'en rougir, nous en

faisons gloire le luxe énerve le courage , tandis

que la frugalité l'affermit . Mais est-il pauvre, ce-

lui qui n'a besoin de rien , qui ne convoite pas le

bien d'autrui , qui est riche devant Dieu ? Un

hommevraiment pauvre est celui qui, ayant beau-

coup, désire encore davantage; enfin , dirai-je ce

qu'il m'ensemble? nul n'est redevenu aussi pauvre

qu'il l'étoit lorsqu'il est né . Les oiseaux vivent

sans avoir rien en propre , et les troupeaux pais-

sent du jour au jour ; toutefois , ils ne sont nés

que pour nous. C'est posséder véritablement tou-

tes choses que de ne pas
les désirer . Comme le

voyageur marche plus à son aise lorsqu'il est

moins chargé, aussi , dans le voyage de la vie , le

pauvre , libre de soins et d'embarras , est plus

heureux que le riche accablé du poids de son opu-

1
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nere ; innocentiam magis cupimus , magis pa-

tientiam flagitamus : malumus nos bonos esse ,

quam prodigos. Et , quod corporis humana

vitia sentimus , et patimur , non est pœna ;

militia est . Fortitudo enim infirmitatibus ro-

boratur , et calamitas sæpius disciplina virtu-

tis est . Vires denique et mentis et corporis

sine laboris exercitatione torpescunt : omnes

adeo vestri viri fortes , quos in exemplum

prædicatis , ærumnis suis incluti floruerunt.

Itaque et nobis Deus nec non potest subve-

nire , nec despicit ; cum sit et omnium rec-

tor et amator suorum ; sed in adversis unum-

quemque explorat et examinat ; ingenium sin-

gulorum periculis pensitat ; usque ad extre-

mam mortem voluntatem hominis sciscitatur ,

nihil sibi posse perire securus . Itaque ut au-

rum ignibus , sic nos discriminibus arguimur.
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lence. Cependant , si nous étions persuadés que

les dons de la fortune nous fussent utiles , nous

les demanderions à Dieu qui pourroit nous en

accorder ce qu'il lui plairoit , puisque tout lui

appartient; mais nous aimons mieux les mépriser

que les posséder : nous ambitionnons plutôt la

justice ; nous demandons plutôt la patience ;

nous aimons mieux être bons que prodigues . Si

nous sommes en proie aux infirmités , aux afflic-

tions auxquelles l'humanité est sujette , ce n'est

point une peine pour nous , c'est un combat . Le

courage s'augmente dans les souffrances ; le mal-

heur est souvent l'école de la vertu : les forces

ducorps et de l'esprit s'engourdissent dans l'inac-

tion . Si tous ces grands hommes que vous nous

donnez pour modèles ont acquis quelque gloire ,

c'est à l'adversité qu'ils en sont redevables : gar-

dez-vous bien de penser que Dieu ne puisse ou

ne daigne nous secourir , puisqu'il est le maître

de l'univers , et qu'il aime tendrement les siens ;

mais il nous épie dans le danger et dans la dou-

leur ; il sonde la volonté de l'homme jusqu'au

dernier soupir; rien ne peut lui échapper : il

nous éprouve par les afflictions et les calamités ,

comme on éprouve l'or par
le feu.
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XXXVII. Quam pulchrum spectaculum Deo ,

cum christianus , cum dolore , congreditur ,

cum, adversum minas et supplicia et tormenta,

componitur ! cum , strepitum mortis et hor-

rorem carnificis , irridens , insultat ! cum li-

bertatem suam , adversus reges et principes ,

erigit soli Deo , cujus est , cedit ! cum

triumphator et victor , ipsi , qui adversum

se sententiam dixit , insultat ! vicit enim ,

qui , quod contendit , obtinuit . Quis non mi-

les , sub oculis imperatoris , audacius pericu-

lum provocet ? Nemo enim præmium percipit ,

ante experimentum; et imperator tamen, quod

non habet , non dat ; non potest propagare

vitam ; potest honestare militiam . At enim

Dei miles nec in dolore deseritur, nec morte

finitur. Sic christianus miser videri potest ;

non potest inveniri. Vos ipsi calamitosos viros

fertis ad cœlum , Mucium Scævolam , qui ,

cum errasset in regem, periisset in hostibus ,

nisi dexteram perdidisset . Et quot ex nostris

non dexteram solum , sed totum corpus uri,

cremari , sine ullis ejulatibus , pertulerunt ,

cum dimitti præsertim haberent in sua potes-
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XXXVII. Quel plus beau spectacle pour la di-

vinité que de voir un chrétien, aux prises avec la

douleur, braver les menaces , les supplices et les

tourmens, l'appareil de la mort et la cruauté des

bourreaux, défendre sa liberté contre les princes

et les empereurs, céder àDieu seul , et triompher,

en expirant , du juge qui l'a condamné ! car c'est

être vainqueur que d'obtenir ce qu'on désire .

Quel est le soldat qui n'affronte le danger avec

plus d'audace devant son général ? nul n'a droit

à la couronne avant d'avoir combattu , et cepen-

dant le général ne peut donner que ce qui dé-

pend de lui : il ne sauroit prolonger la vie, mais

il peut honorer le courage . Il n'en est pas ainsi

du soldat de Dieu, il n'est point abandonné dans

le danger , il triomphe de la mort même : ainsi ,

le chrétien peut paroître misérable , il ne peut

l'être en effet, Vous élevez jusqu'au ciel les vic-

times du malheur, telles qu'un Mucius Scévola

qui, pour avoir voulu tuer un roi , eût été mis

à mort s'il n'eût lui-même livré sa main au feu.

Combien n'en a- t -on pas vu parmi nous qui,

sans pousser un seul cri , ont présenté aux flam-

mes non-seulement leur main, mais leur corps
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tate ! Viros cum Mucio , vel cum Aquilio ,

aut Regulo comparo pueri et muliercula

nostræ cruces et tormenta , feras et omnes

suppliciorum terriculas , inspirata patientia do-

loris , illudunt. Nec intelligitis, o miseri, ne-

minem esse, qui aut , sine ratione , velit pœ-

nam subire , aut tormenta , sine Deo , possit

sustinere. Nisi forte vos decipit , quod, Deum

nescientes , divitiis adfluant , honoribus flo-

reant , polleant potestatibus . Miseri ! in hoc

altius tolluntur, ut decidant altius . Hi enim,

ut victimæ , ad supplicium saginantur ; ut

hostiæ , ad pœnam, coronantur. In hoc adeo

quidam imperiis ac dominationibus eriguntur,

ut ingenium eorum perditæ mentes licentiæ ,

potestatis libere nundinentur. Absque enim

notitia Dei , quæ potest esse solida felicitas ,

cum mors sit ? somnio similis ; antequam te-

netur , elabitur. Rex es ? tam times , quam

timeris ; et quamlibet sis multo comitatu sti-

patus , ad periculum tamen solus es . Dives

es ? sed fortunæ male creditur , et magno

viatico breve vitæ iter non instruitur , sed

oneratur. Fascibus et purpuris gloriaris ? va-
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tout entier, lorsque d'un seul mot ils pouvoient

se sauver ! Mais j'ai tort de comparer des hom-

mes avec un Scévola, un Aquilius , un Régulus;

nos enfans , nos femmes mêmes ne bravent-ils

pas avec une constance qui ne peut venir que

du ciel , les croix et les tortures , les bêtes fé-

roces et tout ce que les supplices ont de plus

effrayant ? Insensés ! vous ne comprenez donc

pas qu'il n'est personne qui veuille souffrir sans

raison , ou qui puisse supporter ces tourmens

sans le secours de la divinité . Mais peut-être ce

qui vous entretient dans l'illusion , c'est de voir

ceux qui méconnoissent Dieu nager dans l'opu-

lence, vivre comblés d'honneurs et de dignités .

Malheureux ! ils ne se sont élevés si haut que

pour tomber avec plus de force : ce sont des

victimes qu'on engraisse et qu'on couronne pour

le sacrifice . Mais, loin de penser à cette affreuse

catastrophe, ils semblent n'être parvenus au faîte

des grandeurs que pour abuser de la licence

qu'elles donnent , et assouvir leurs passions.

Toutefois , sans la connoissance de Dieu , peut-il

exister un solide bonheur ? La mort vient , et ,

semblable à un songe , cette vaine ombre de fé-

13
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nus error hominis, et inanis cultus dignitatis ,

fulgere purpura , mente sordescere . Nobilitate

generosus es ? parentes tuos laudas ? omnes

tamen pari sorte nascimur ; sola virtute dis-

tinguimur . Nos igitur , qui , moribus et pu-

dore , censemur , merito malis voluptatibus

et pompis vestris et spectaculis abstinemus ;

quorum et de sacris originem novimus , et

noxia blandimenta damnamus. Nam in ludis

curulibus , quis non horreat populi in se ri-

xantis insaniam ? in gladiatoriis , homicidii dis-

ciplinam in scenicis etiam non minor furor;

et turpitudo prolixior. Nunc enim mimus vel

exponit adulteria , vel monstrat ; nunc ener-

vis histrio amorem dum fingit, infligit . Idem

deos vestros , induendo stupra , suspiria , odia,

dedecorat ; idem , simulatis doloribus , lacry-

mas vestras , vanis gestibus et nutibus , pro-

vocat. Sic homicidium in vero flagitatis , in

mendacio fletis .
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pu
lalicité terrestre s'évanouit avant qu'on ait

saisir . Vous êtes roi ? n'importe ; vous n'aurez

pas moins de crainte que vous en inspirez , et ,

quelque nombreuse que soit votre suite , vous

vous trouverez seul dans le danger. Vous êtes

riche méfiez-vous de la fortune , et souvenez-

vous que de si grands préparatifs pour le court

trajet de la vie sont moins un secours qu'un

embarras . Vous êtes fier de votre pompe et de

vos faisceaux ? orgueil insensé tous ces orne-

mens brillent d'un vain éclat , si votre ame est

souillée . Vous êtes glorieux de votre noblesse ?

vous vantez vos ancêtres ? cependant nous nais-

sons tous égaux ; c'est par la vertu seule que

nous différons . C'est donc avec raison que les

chrétiens , qui ne tirent vanité que de leur vie ,

que de leurs mœurs, s'abstiennent de vos plai-

sirs , de vos pompes et de vos spectacles dont

ils connoissent l'origine superstitieuse , et dont

ils condamnent les attraits corrupteurs . Peut-on

voir sans indignation , dans vos jeux du cirque,

toutes les rixes occasionnées par l'affluence ex-

traordinaire d'une populace en démence ? Vos

combats de gladiateurs ne sont-ils pas l'école de
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ut

XXXVIII. Quod vero sacrificiorum reliquias

et pocula delibata contemnimus , non con-

fessio timoris est , sed veræ libertatis ad-

sertio . Nam etsi omne quod nascitur ,

inviolabile Dei munus , nullo opere corrum-

pitur ; abstinemus tamen , ne quis existimet

aut dæmoniis , quibus libatum est , cedere ,

aut nostræ religionis pudere. Quis autem ille ,

qui dubitat vernis indulgere nos floribus , cum

capiamus et rosam veris et lilium , et quid-

quid aliud in floribus blandi coloris et odoris

est ? his enim et sparsis utimur mollibus ac

solutis , et sertis colla complectimur . Sane ,
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l'homicide ? Une licence non moins effrénée et

une obscénité encore plus révoltante ne règnent-

elles pas sur vos théâtres ? Tantôt un mime y

représente ou peint des adultères , tantôt un his-

trion efféminé, en exprimant l'amour, l'insinue

dans votre cœur. On y déshonore vos dieux en

leur prêtant les passions des hommes ; on vous

arrache des larmes par de vains gestes et de

feintes douleurs . Ainsi vous provoquez dans l'a-

rène des homicides réels , et vous en pleurez de

supposés au théâtre.

XXXVIII . A l'égard de notre mépris pour les

restes de vos sacrifices et le vin dont vous avez

fait des libations , ce mépris n'est pas , comme

vous le pensez , une preuve de notre crainte ,

mais un témoignage de notre liberté . En effet ,

quoique tout ce que la nature a fait naître soit.

un présent de la divinité , et ne puisse être souillé

par aucun usage , nous nous abstenons de ces

oblations profanes , afin qu'on ne s'imagine pas

que nous n'osons résister aux démons auxquels

vous les aviez consacrées , ou que nous avons

honte de notre religion . Peut - on nous accuser

de mépriser les fleurs que nous prodigue le
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quod caput non coronamus , ignoscite : au-

ram boni floris naribus ducere , non occipitio

capillisve solemus haurire. Nec mortuos co-

ronamus ego vos in hoc magis miror, quem-

admodum tribuatis exanimi , aut , sentienti ,

facem , aut , non sentienti , coronam ; cum et

beatus non egeat , et miser non gaudeat flo-

ribus . At enim nos exsequias adornamus ea-

dem tranquillitate , qua vivimus nec adnec-

timus arescentem coronam, sed a Deo æternis

floribus vividam sustinemus , qui et modesti

Dei nostri liberalitate , securi , spem futuræ

felicitatis, fide præsentis ejus majestatis, ani-

mamur. Sic et beati resurgimus , et , futuri

contemplatione , jam vivimus . Proinde Socra-

tes , scurra atticus , viderit , nihil se scire

confessus , testimonio licet fallacissimi dæmo-

nis gloriosus ; Arcesilas quoque et Carneades

et Pyrrho et omnis academicorum multitudo

deliberet ; Simonides etiam , in perpetuum

comperendinet . Philosophorum supercilia con-

temnimus , quos corruptores et adulteros no-

vimus et tyrannos , et semper , adversus sua

vitia , facundos . Nos non habitu sapientiam ,
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printemps , nous qui cueillons les roses, les lys

et toutes les autres fleurs qui nous flattent au-

tant leurs couleurs que par
par leurs parfums?

Tantôt nous les semons au hasard sous nos pas,

tantôt nous en formons des guirlandes pour met-

tre autour de notre cou ; mais, si nous n'en cou-

ronnons pas notre tête , excusez-nous , notre odo-

rat n'est point dans nos cheveux ; nous ne met-

tons point de couronnes sur les morts, et nous

avons lieu de nous étonner du reproche que vous

nous en faites. A quoi leur serviroient les fleurs

s'ils n'ont point de sentiment , et s'ils en ont ,

pourquoi les livrez-vous aux flammes ? Et , d'ail-

leurs , qu'ils soient heureux ou malheureux , les

fleurs leur sont également inutiles . Nos funé-

railles se font avec la même simplicité qui nous

a distingués durant la vie . Nous ne couronnons.

pas les morts de fleurs qui sont bientôt fanées,

mais nous attendons de Dieu même une cou-

ronne incorruptible . Modestes, sans inquiétude,

et pleins de confiance dans la miséricorde di-

vine , nous sommes animés par l'espérance de la

félicité future que Dieu nous a promise ; nous.

avons la certitude que nous ressusciterons heu-
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sed mente præferimus ; non eloquimur mag-

na , sed vivimus ; gloriamur nos consecutos ,

quod illi , summa intentione ,summa intentione , quæsiverunt ,

nec invenire potuerunt . Quid ingrati sumus ?

quid nobis invidemus, si veritas divinitatis , nos-

tri temporis ætate , maturuit ? Fruamur bono

nostro , et recti sententiam temperemus ; co-

hibeatur superstitio , impietas expietur , vera

religio reservetur !

XXXIX. Cum Octavius perorasset, aliquam-
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reux , et nous vivons dans la contemplation de

l'avenir. Que Socrate , ce bouffon d'Athènes ,

glorieux du témoignage d'un oracle menteur ,

confesse qu'il ne sait rien ; qu'Arcésilas , Car-

néade , Pyrrhon et toute la secte académique

délibèrent encore ; que Simonide demande sans

cesse de nouveaux délais pour répondre : quant

à nous, nous méprisons le vain orgueil de ces

philosophes que nous connoissons pour des ty-

rans , des corrupteurs , des adultères toujours

fort éloquens contre leurs propres vices . Notre

sagesse ne se reconnoît pas à nos habits , elle

est dans notre cœur ; nous ne disons pas , mais

nous faisons de grandes choses ; nous nous glo-

rifions sans doute d'avoir trouvé ce que vos phi-

losophes ont cherché avec de si grands efforts ,

sans pouvoir jamais le rencontrer . Pourquoi se-

rions-nous des ingrats ? que pourrions-nous dé-

sirer de plus , si le vrai Dieu s'est mieux fait

connoître à nous ? Jouissons de ce bienfait, que

la raison soit notre guide , que la superstition

soit réprimée , l'impiété confondue , et que la

véritable religion triomphe toute seule !

XXXIX . Lorsqu'Octavius eut cessé de parler ,
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diu nos ad silentium stupefacti , intenti vultus

tenebamus ; et , quod ad me est , maguitu-

dine admirationis evanui , quod ea , quæ fa-

cilius est sentire , quam dicere , et argumen-

tis , et exemplis , et lectionum auctoritatibus

adornasset ; et quod malevolos iisdem illis ,

quibus armantur , philosophorum telis retu-

disset ; ostendisset etiam veritatem , non tan-

tummodo facilem , sed et favorabilem .

:

XL. Dum isthæc igitur, apud me tacitus ,

revolvo , Cæcilius erupit ego Octavio meo

plurimum quantum , sed et mihi gratulor ,

nec exspecto sententiam : vicimus, et ita haud

improbe usurpo victoriam . Nam ut ille mei

victor est , ita ego triumphator erroris . Ita-

que, quod pertineat ad summam quæstionis,

et de providentia fateor , et Deo cedo ,

de secta , jam nostræ , sinceritate consentio.

Etiam nunc tamen aliqua consubsidunt non

obstrepentia veritati , sed perfectæ institutioni

necessaria ; de quibus crastino , quod jam sol

occasui declivis est , ut de toto, congruentius ,

promptius requiremus.

et
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Cécilius et moi nous demeurâmes tellement

étonnés, que nous nous regardions sans pouvoir

proférer une parole . Pour moi , je ne cessois

d'admirer qu'il eût prouvé par la raison , l'auto-

rité et les exemples , ce qu'il est plus aisé de

sentir que d'exprimer ; qu'il eût vaincu les mé-

chans avec leurs propres armes, c'est-à-dire avec

celles des philosophes ; enfin , qu'il eût montré

qu'il étoit aussi avantageux que facile de décou-

vrir la vérité .

XL. Tandis que ces pensées m'occupoient

tout entier, Cécilius s'écria : Je félicite de tout

mon cœur mon cher Octavius , mais je me féli-

cite surtout moi - même je n'attendrai pas la

décision du juge ; nous avons vaincu l'un et

l'autre ; car j'ose aussi m'attribuer l'honneur de

la victoire. En effet , si Octavius est mon vain-

queur , moi je le suis de l'erreur. Je reste en-

tièrement d'accord de tout ce qui regarde le fond

de la question ; je reconnois une providence ,

je crois à un seul Dieu , et je suis persuadé de

la vérité de votre religion , qui , dès à présent ,

est la mienne. Il me reste toutefois quelques

difficultés particulières qui ne m'empêchent pas
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XLI . At ego , inquam , prolixius omnium

nostrum vice gaudeo , quod etiam Octavius

mihi vicerit , cum maxima judicandi mihi in-

vidia detracta sit . Nec tamen possum meri-

tum ejus verborum laudibus repensare : tes-

timonium et hominis et unius infirmum est.

Habet Dei munus eximium , a quo et inspi-

ratus oravit , et obtinuit adjutus . Post hæc

læti hilaresque discessimus , Cæcilius , quod

crediderit ; Octavius gaudere quod vicerit ;

ego , et quod hic crediderit , et hic vicerit .
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d'ouvrir les yeux à la vérité, mais qu'il importe

d'éclaircir , pour que je sois parfaitement ins-

truit je vous les proposerai demain, car le so-

leil est sur le point de disparoître .

XLI . Quant à moi , dis-je alors , je me féli-

cite aussi pour chacun de nous du triomphe

d'Octavius il me dispense de prononcer entre

vous deux , et je m'abstiens de le louer , car il

est trop au-dessus des éloges d'un homme. C'est

Dieu qui lui a inspiré le discours que nous ve-

nons d'entendre , et qui , en lui donnant la vic-

toire , lui a accordé la plus belle récompense .

Nous nous retirâmes pleins de joie , Cécilius

d'avoir cru, Octavius d'avoir vaincu , et moi de la

conversion de l'un et de la victoire de l'autre .

1



NOTES.

C. I. Lorsque , livré à mes réflexions…... pag. 15. Cogitanti

mihi. Cicérou a aussi commencé par ces mots les dialogues

de l'Orateur.

III. Nous vimes des enfans qui s'amusoient à faire des rico-

chets , pag. 21. Le jeu des ricochets est , comme tant d'autres ,

renouvelé des Grecs. Pollux nous apprend qu'ils le nommaient

epostracismos : Muratori , della perfetta poesia , I , 20 , trouve

la description que Minucius en a donnée , si élégante , qu'il

la propose pour modèle aux poëtes . Delille a fait , sur ce jeu ,

deux vers dont le second est remarquable par son harmonie

imitative :

C'est là que le caillou , lancé dans le ruisseau ,

Glissoit, sautoit , glissoit et sautoit de nouveau.

L'Homme des champs .

Le dos de la mer, pag. 23. Dorsum maris. Racine a consacré

cette expression dans notre langue :

Cependant sur le dos de la plaine liquide

S'élève à gros bouillons une montagne humide .

Phèdre , act. V , sc. 6.

IV. Toujours l'amitié nous trouve ou nous rend égaux,,

pag. 25. Cette jolie pensée qui se trouve aussi parmi les

sentences de Publius Syrus , rappelle ce mot de Pythagore :

<< Entre amis tous les biens sont communs , et l'amitié est un

commerce d'égalité . » CICERON , de Leg. I , 12.

V. Tout, dans les choses humaines , est douteux et incertain ,

pag. 27. Bayle , dans un ouvrage rempli de paradoxes , après

avoir soutenu que l'antiquité et la généralité d'une opinion

n'est
pas une marque de vérité , ajoute : « Souvenez-vous de
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ce que j'ai dit ailleurs de la paresse de l'homme , et de la

peine qu'il faut prendre pour examiner les choses à fond ,

et vous verrez qu'au lieu de dire avec Minucius Félix : Tout

est incertain parmi les hommes , mais plus tout est incertain ,

plus il y a lieu de s'étonner que quelques-uns , par le dégoût

d'une recherche exacte de la vérité , aiment mieux embrasser

témérairement la première opinion qui se présente , que d'ap-

profondir les choses long-temps et soigneusement .., il faut dire :

Plus tout est incertain , moins il y a lieu de s'étonner, etc. »

(Pensées diverses , § C. ) Nous observerons que Bayle , au lieu

de mettre la phrase citée dans la bouche de Minucius , auroit

dû la placer dans celle de Cécilius , et que , pour venir à bout

de renverser plus facilement la pensée de ce dernier , il a lu

dans le texte , quo magis mirum , au lieu de quo minus mirum

qu'on lit dans les bonnes éditions : toutefois il en prévient

le lecteur.

VI. Ne seroit-il pas mieux de conserver la croyance de nos

ancêtres , pag. 33. Suivant Bayle , on pourroit accuser Balzac

d'avoir dérobé cette pensée au païen Cécilius , lorsqu'il a dit ,

Entretien XXXVII : « Nous ne sommes pas venus au monde

pour faire des lois , mais pour obéir à celles que nous avons

trouvées , et nous contenter de la sagesse de nos pères ,

comme de leur terre et de leur soleil. » C. B.

En adoptant les rites sacrés de toutes les nations , les Romains

ont mérité de devenir leurs mattres , pag. 35. « L'idolâtrie en

vint à ce point que , suivant l'expression d'un ancien , il étoit

plus facile de trouver à Rome un Dieu qu'un homme. Faci-

lius deum quam hominem invenias. PÉTRONE , Satyric. Les

Romains , dont l'orgueilleuse politique tiroit parti de tout,

voyoient dans ce religieux chaos un gage de leur domina-

tion sur tous les peuples.

Dignus Roma locus quo deus omnis eat ,

disoit un de leurs poëtes. Il leur sembloit que Rome devoit

être le panthéon de tous les cultes , pour être plus surement
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la capitale de tous les empires . » M. VILLEMAIN , Disser-

tation sur le VI.e livre de la République de Cicéron , tom. II ,

pag. 210.

VII. Ce n'est pas sans raison que nos ancêtres... pag. 37.

V. Cic. , Nat. deor. II , 2 .

VIII. ...Blasphemant les dieux... , pag. 43. « Un des noms

injurieux que le peuple donnoit aux premiers chrétiens , étoit

celui de philosophes. (S. JUSTIN , et TERTULL . Apolog. ) On les

appeloit aussi athées ( ATHENAGOR. , ARNOB . ) , et on les forçoit

d'abjurer leur religion en ces termes Périssent les athées

( EUSEBE , IV , 15) . Etrange destinée des chrétiens brûlés

sous Néron pour cause d'athéisme , guillotinés sous Robes-

pierre pour cause de crédulité ! lequel des deux tyrans eut

raison ? Selon la loi de la perfectibilité , ce doit avoir été

Robespierre. » M. DUSSAULT, Ann. litt. , tom. I , pag. 47 .

IX. On présente un enfant couvert de pâte à celui qui doit

être initié, pag. 47. Plusieurs pères de l'église rapportent

que cette sanglante et inhumaine cérémonie fut usitée parmi

quelques hérétiques , et surtout parmi les gnostiques ; on croit

que Simon le magicien en fut l'inventeur, pour avoir pris à

la lettre ces paroles de l'évangile : « Si vous ne mangez la

chair du fils de l'homme, et si vous ne buvez son sang, vous

n'aurez point la vie en vous. » S. JEAN , VI , 54. V. FLEURY ,

Moeurs des chrétiens.

M. de Châteaubriand , dans le XVI.º livre des Martyrs , met

dans la bouche d'Hiéroclès un discours où l'on retrouve

plusieurs traits empruntés à celui de Cécilius , nous n'en

citerons que ce passage : <<< Les chrétiens s'assemblent la

nuit au milieu des morts et des sépulcres. La résurrection

des cadavres est le plus absurde comme le plus doux de leurs

entretiens. Assis à un festin abominable , après avoir juré

haine aux dieux et aux hommes , après avoir renoncé à tous

les plaisirs légitimes, ils boivent le sang d'un homme sacrifié ,

et dévorent les chairs palpitantes d'un enfant ; c'est ce qu'ils
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appellent leur pain et leur vin sacré ! Le repas fini , des

chiens dressés aux crimes de leurs maîtres , entrent dans l'as-

semblée et renversent les flambeaux ; alors les chrétiens se

cherchent au milieu des ténèbres , s'unissent au hasard par

d'horribles embrassemens , les pères avec les filles , les fils

avec les mères , les frères avec les sœurs ; le nombre et la

variété des incestes fait le mérite et la vertu . »

L'orateur de Cirta , pag. 49. Minucius désigne ici M. Cor-

nélius Fronto , orateur latin , né à Cirta en Numidie , qu'il

nomme plus bas , c . 31 , et qui , d'après ces deux passages ,

paroît avoir composé un discours contre les chrétiens . Ce

Fronto , qu'il ne faut pas confondre avec ceux que mention-

nent Juvénal , Sat. I , 12 , Pline le jeune , Epist. XI , 2 , et

Martial , Epig. I, 56 , mais qui est le même dont parle plu-

sieurs fois Aulugelle dans ses Nuits attiques , fut le précep-

teur de Marc-Aurèle et de Lucius Vérus. Suivant Jean de

Sarisbéry, Policratic. VIII , 19 , il descendoit de Plutarque

du côté maternel. Eumène, Panegyric. Constant. 14 , va

jusqu'à l'appeler Romance eloquentiæ , non secundum , sed

alterum decus. Il ne nous restoit que quelques fragmens

peu considérables des ouvrages qu'il avoit composés sur la

grammaire , lorsque M. Ange Mai , actuellement bibliothé-

caire du Vatican , découvrit à Milan , dans la bibliothèque

Ambrosienne , un manuscrit palimpseste , contenant une

grande partie de ses œuvres , qu'il publia sous ce titre :

M. Cornelii Frontonis opera inedita cum epistulis item ine-

ditis Antonini Pii , M. Aurelii , L. Veri et Appiani , nec-

non aliorum veterum fragmentis ... ; Mediolani , 1815 , in-8 .

On n'y trouve pas le discours contre les chrétiens , que Cé-

cilius invoque en cet endroit de Minucius , et qu'Octavius

réfute , c. 31. C. B.

XII. Renoncez à vouloir pénétrer dans le ciel , pag. 61. De-

sinite cœli plagas rimari. Ces expressions sont empruntées

de ce vers d'Ennius , qui nous a été conservé par Cicéron , De

divinat. II, 13 et De republ. I , 18 :

14
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Quod est ante pedes , nemo spectat : cœli scrutantur plagas.

Ils ne savent pas voir ce qu'ils ont sous les yeux,

Et se flattent de lire en l'abîme des cieux .

M. ANDRIEUX.

XIII. Ce qui est au - dessus de nous , ne nous regarde pas ,

pag. 63. Quod supra nos , nihil ad nos . L'abbé Nonnotte tra-

duit ainsi Ce qui est au-dessus de nous, n'est rien pour nous ;

et c'est peut-être faire dire à Socrate ce qu'il n'a point voulu

dire. Lactance , Instit. divin. III , 19 , infère de la sentence

de Socrate qu'il méprisoit la religion , mais , « n'en déplaise

à Lactance , dit Bayle , art . Ariston , rem. C , la maxime

de Socrate n'engageoit point ce philosophe à mépriser la

religion ; sa doctrine là -dessus étoit aussi belle qu'on pouvoit

l'attendre d'un païen , et il semble qu'il n'ait voulu qu'op-

poser des bornes à la curiosité humaine , par des raisons que

nos plus pieux docteurs ont adoptées : c'est qu'il faut vouloir

ignorer ce que Dieu n'a pas voulu que nous sussions , c'est

qu'il y a du puéril dans ces recherches profondes . En un mot,

il ne vouloit pas qu'on recherchât trop curieusement l'artifice

admirable avec lequel les dieux ont disposé tout l'univers ,

parce que c'est un secret que l'esprit de l'homme ne peut com-

prendre , et que ce n'est pas faire une chose agréable aux dieux,

que de tâcher de découvrir ce qu'ils ont voulu nous cacher. II

tenoit de plus , qu'il y avoit danger de s'égarer l'esprit dans

ces hautes spéculations , comme fit Anaxagore qui se vantoit

d'être fort entendu ; car , enseignant que le soleil étoit une

même chose que le feu, il ne songeoit pas que le feu n'éblouit

point les yeux , mais qu'il est impossible de soutenir l'éclat

du soleil. ( XENOPHON , Choses mémor. de Socrate , 1. IV ,

pag. 221 de la trad . de Charpentier . ) »

V. CICERON , Acad. I , 4 ; AULUGELLE, XIV, 3 ; ALCIAT,

Emblem. 102.

Personne , ce me semble , n'a mieux expliqué la maxime de

Socrate que Grotius lorsqu'il a dit : N'est-ce pas le propre de

ce qui est inférieur , de ne pouvoir comprendre ce qui est

au-dessus de lui ? ( Vérité de la rel . chrét. , c. 2. )
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D'Alembert , qui n'a pas toujours été impie , pensoit aussi

comme Socrate : « Ne cherchons point , dit-il , à deviner ce

qui se passe dans les globes immenses qui flottent si loin de

notre terre ; contentons - nous d'ignorer presque entièrement

ce qui arrive autour de nous , et répétons souvent à nous-

mêmes la leçon faite autrefois à ce philosophe , qui , en ob-

servant les astres , se laissa tomber dans un puits :

Tandis qu'à peine à tes pieds tu peux voir ,

Penses-tu lire au-dessus de ta tête ! »

Élémens de philosophie , § VI.

Erasme , dans ses Adages , pense qu'on peut parodier le mot

de Socrate et dire quod infra nos , nihil ad nos ; ce qui nous

rappelle ce vers que La Fontaine met dans la bouche du rat

qui s'est retiré du monde :

Les choses d'ici-bas ne nous regardent plus.

L'oracle rendit hommage à une si rare prudence , pag. 63.

Voici comment étoit conçue la réponse de l'oracle : << Sophocle

est sage , Euripide est plus sage , mais Socrate est le plus

sage de tous les hommes. »

Alors Simonide répondit... , pag. 65. Tertullien, Apolog. 46 ,

attribue à Thalès ce que Minucius , et , avant lui , Cicéron ,

Nat. deor. I , 22 , attribuent à Simonide . C. B.

cet
XIV. Maintenant , que va nous répondre Octavius ,

homme de la race de Plaute , sans contredit le premier des

meuniers , s'il n'est pas le dernier des philosophies ? même page.

Ecquid ad hæc.... audet Octavius , homo Plautinæ prosapiæ ,

ut pistorum præcipuus , ita postremus philosophorum ? L'abbé

de Gourcy a fait sur ce passage la note suivante : «< Cécilius ,

par cette froide raillerie , rue le devoir de traducteur nous a

obligé de conserver , reproche aux chrétiens la bassesse de

leur condition , et la misère du grand nombre d'entre eux , en

faisant allusion aux contes qu'on a débités de Plaute , qui

fut , dit-on , réduit pour vivre à travailler chez un boulanger. »

Nous observerons qu'on ne voit pas pourquoi ce trait de la
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vie de Plaute , rapporté par Varron , écrivain contemporain ,

et par Aulugelle , Noct. attic . III , 3 , est ici traité de conte.

Le travail de Plaute consistoit à tourner une meule , car de

son temps on ne connoissoit que les moulins à bras ; les

moulins à eau furent inventés postérieurement , sous le règne

d'Auguste. Varron ajoute que, dans les momens de loisir que

lui laissoit une si triste condition , Plaute composa trois de

ses comédies , le Satyrion , l'Addictus et la Nervolaria , les-

quelles ne sont pas parvenues jusqu'à nous. C. B.

XVII. Quel homme sensé peut croire... pag. 77. V. CIC. ,

Nat. Deor. I , 44 ; FONTENELLE , de l'Existence de Dieu .

Quandvous levez les yeux vers le ciel... même page. V. CIG . ,

Nat. deor. II , 2 ; De aruspic . respons . 9 ; J.-B Rousseau , 1. II ,

ode 2 , imitée du ps. 18 , Cæli enarrant gloriam Dei , etc.

Les morceaux suivans viennent naturellement se placer ici :

« Je ne sais s'il y a une preuve métaphysique plus frap-

pante , et qui parle plus fortement à l'homme , que cet ordre

admirable qui règne dans le monde ; et si jamais il y eut un

plus bel argument que ce verset : Cæli enarrant gloriam Dei.

Aussi Newton ne trouvoit pas de raisonnement plus con-

vaincant et plus beau en faveur de la divinité , que celui

de Platon , qui fait dire à un de ses interlocuteurs : « Vous

jugez que j'ai une ame intelligente , parce que vous apercevez

de l'ordre dans mes paroles et dans mes actions ; jugez donc,

en voyant l'ordre de ce monde , qu'il y a une ame souverai-

nement intelligente . » VOLTAIRE , cité par l'éditeur du Comte

de Valmont, tom. I , pag 51 .

Si les cieux dépouillés de son empreinte auguste ,

Pouvoient cesser jamais de le manifester ,

Si Dieu n'existoit pas, il faudroit l'inventer.

Que le sage l'annonce et que les rois le craignent .

Rois , si vous m'opprimez , si vos grandeurs dédaignent

Les pleurs de l'innocent que vous faites couler ,

Mon vengeur est au ciel , apprenez à trembler.

VOLTAIRE, Epitre à l'auteur des Trois imposteurs.

« Quand je lève les yeux vers le ciel , dit l'impie , j'y crois
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voir des traces de la divinité ; mais quand je regarde autour

de moi... Regardez au dedans de vous , peut-on lui répondre ,

et malheur à vous si cette preuve ne vous suffit pas. Il ne

faut , en effet , que descendre au fond de nous-mêmes , pour

reconnoître en nous l'ouvrage d'une intelligence souveraine ,

qui nous a donné l'existence et qui nous la conserve . Cette

existence est un prodige qui ne nous frappe pas assez, parce

qu'il est continuel ; il nous retrace néanmoins à chaque

instant une puissance suprême , de laquelle nous dépendons.

Mais plus l'empreinte de son action est sensible en nous et

dans ce qui nous environne , plus nous sommes inexcusables

de la chercher dans des objets minutieux et frivoles.... »

D'Alembert , De l'abus de la critique en matière de reli-

gion , c. VII.

Cette citation et celle qui précède prouvent que d'Alem-

bert et Voltaire , comme la plupart des héros de l'incrédu-

lité , rendoient de temps à autre , en faveur de la divinité ,

des témoignages qui renversent de fond en comble tout l'édi-

fice du philosophisme. Je place ici une anecdote qui confir-

mera l'observation que je viens de faire .

Dans la société du baron d'Holbach , Diderot proposa un

jour de nommer un avocat de Dieu , et on choisit l'abbé

Galiani ; il s'assit et débuta ainsi :

«Un jour, à Naples , un homme de la Basilicate prit devant

nous six dés dans un cornet , et paria d'amener raffle de six .

Il l'amena du premier coup. Je dis que cette chance étoit

possible. Il l'amena sur- le-champ une seconde fois ; je dis la

même chose. Il remet les dés dans le cornet trois , quatre,

cinq fois et toujours raffle de six : Sangue di Bacco ! m'écriai-

je , les dés sont pipés ; et ils l'étoient .

<< Philosophes , quand je considère l'ordre toujours renais-

sant de la nature , ses lois immuables , ses révolutions tou-

jours constantes dans une variété infinie , cette chance unique

et conservatrice d'un univers tel que nous le voyons , qui

revient sans cesse , malgré cent millions de chances de per-

turbation et de destruction possibles , je m'écrie : Certes , la

nature est pipée ! »
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Je terminerai cette note par ce beau mot de Rivarol : << Dieu

explique le monde et le monde le prouve ; mais l'athée nie

Dieu en sa présence. >>

Son croissant et son décours , pag. 79. V. CIC . , Nat.

deor. II , 58 .

Les heures du travail et celles du repos.... Cette vicissitude

perpétuelle... des saisons, même page. V. CIC . , De republ. IV .

L'hiver avec ses olives , pag. 81. Hiberna olivitas neces-

saria. Dalrymple a traduit ces mots ainsi : Winter wich

matures the olives , l'hiver qui mûrit les olives ; et il a fait

sur ce passage la note suivante :

<<< Davies et d'autres commentateurs pensent avec raison

que ce passage s'applique à la maturité des olives , mais

Reeves , un des traducteurs recommandables de Minucius ,

dit : « Quelques critiques ont la méchante manie de faire

» parler les anciens d'une manière insignifiante : puisque

» Octavius cherche à prouver qu'il existe une providence , par

» la sage variété des saisons , et qu'il démontre l'utilité de

» chacune ; je ne puis croire qu'il fasse mention de l'hiver,

» qui est une saison désagréable , sans donner le motif de

>> cette mention ; et il ne pouvoit pas en donner de meilleur

» que son hiberna olivitas necessaria , s'il entend par-là l'hu-

» midité grasse et onctueuse de cette saison ; car , si nous jouis-

» sions d'un éternel été , notre terre seroit stérile et privée

» de végétation , etc. » Si Reeves avoit su que l'huile rem-

place en Italie le beurre et le suif, il n'auroit pas regardé

comme une phrase insignifiante l'olivitas necessaria , prise dans

son sens le plus naturel. »

L'un des derniers commentateurs de Minucius , Lindner ,

se contente de citer sur la phrase en question , le passage

suivant de Columelle : Media est olivitas plerumque initium

mensis decembris ; nam et ante hoc tempus acerbum oleum

conficitur , quod vocatur æstivum , et circa hunc mensem vi-

ride premitur, deinde postea maturum. De re rustica, XII, 50.

1



NOTES. 215

<<< C'est au commencement du mois de décembre que l'on fait

communément la cueillette des olives , et c'est le temps où

elle n'est ni prématurée ni tardive. En effet , c'est dans ce

temps que l'on fait l'huile verte , au lieu que l'huile acerbe ,

appelée huile d'été , se fait plus tôt , comme l'huile mûre se

fait plus tard. » Trad. de SABOUreux de la Bonneterie.

Jetez les yeux sur la mer : la loi qui la resserre dans son lit

est écrite sur son rivage , pag. 81. Usque huc venies , et non

procedes amplius , et hic confringes tumentes fluctus tuos.

JOB , 38 , 2. Tu viendras jusque-là et tu n'iras pas plus loin ;

ici , tu briseras l'orgueil de tes flots .

Et toi , dont le courroux veut engloutir la terre ,

Mer terrible , en ton lit quelle main te resserre !

Pour forcer ta prison tu fais de vains efforts :

La rage de tes flots expire sur tes bords .

L. RACINE , La Religion , ch. t.

La perfection du corps humain.... Ce visage tourné vers le

ciel , pag. 83. V. Cic. , Nat. deor, II , 56 , et De leg. I , 9 ;

OVIDE , Metam. I , 85 ; SILIUS ITALICUS , XV. Voici les vers

de ce dernier poëte ; ils sont évidemment imités d'Ovide :

Nonne vides , hominum ut celsos ad sidera vultus

Sustulerit Deus , ac sublimia finxerit ora ,

Cùm pecudes , volucrumque genus , formasque ferarum

Segnem atque obscænam passim stravisset in alvum ?.

Et lorsque de l'instinct la brute tributaire

Courbe une tête esclave et regarde la terre ,

Doué de la raison et presque égal aux dieux ,

L'homme lève un front noble et regarde les cieux.

DE SAINT-ANGE.

Le roi pour qui sont faits tant de biens précieux ,

L'homme élève un front noble et regarde les cieux.

L. RACINE , La Religion , ch. r .

Terminons toutes ces citations par ce morceau de Buffon,

que le lecteur nous saura gré sans doute d'avoir remis sous

ses yeux : << Tout marque dans l'homme , même à l'extérieur,

sa supériorité sur tous les êtres vivans. Il se soutient droit
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et élevé , son attitude est celle du commandement , sa tête

regarde le ciel , et présente une face auguste , sur laquelle est

imprimé le caractère de sa dignité ; l'image de l'ame y est

peinte par la physionomie ; l'excellence de sa nature perce

à travers les organes matériels et anime d'un feu divin les

traits de son visage ; son port majestueux , sa démarche ferme

et hardie , annoncent sa noblesse et son rang ; il ne touche

à la terre que par ses extrémités les plus éloignées ; il ne la

voit que de loin et semble la dédaigner ; les bras ne lui sont

pas donnés pour servir de piliers d'appui à la masse de son

corps , sa main ne doit pas fouler la terre , et perdre, par des

frottemens réitérés , la finesse du toucher dont elle est le

principal organe ; le bras et la main sont faits pour servir à

des usages plus nobles , pour exécuter les ordres de la volonté,

pour saisir les choses éloignées , pour écarter les obstacles ,

pour prévenir la rencontre et le choc de ce qui pourroit

nuire , pour embrasser et retenir ce qui peut plaire , pour

le mettre à la portée des autres sens . » Voyez encore S. Au-

GUSTIN , De civit. Dei , XIV , 24 ; GROTIUS , De verit. relig.

christ. I , 4 ; FÉNÉLON , Existence de Dieu.

XVIII. La providence.... La sécheresse de l'Egypte, pag. 85.

V. Cic. , Nat. deor. II , 52 et 46.

Lorsque vous entrez dans une maison... même page. V. Cic. ,

Nat. deor. II , 5 , où se retrouve la même pensée , qui a fourni

à Owen le distique suivant contre les athées :

Nulla domus domino caruit : vos hanccine tantam

Nullius domini creditis esse domum?

L. I , ep. 52.

En vain vous niez le grand Etre ,

Vengeur du mal , auteur du bien ;

Tout vous force à le reconnoître .

Insensés comment , lorsque rien

N'existe ici -bas sans un maître ,

L'univers n'auroit pas le sien !

***
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Voltaire devoit être bien pénétré de cette idée quand il

a fait ces deux vers :

L'univers m'embarrasse , et je ne puis songer

Que cette horloge existe et n'ait point d'horloger.

Les Cabales.

Si une horloge, dit-il encore , prouve un horloger , si un

palais annonce un architecte , comment , en effet , l'univers

ne démontre-t-il pas une intelligence suprême ? Quelle plante ,

quel animal , quel élément , quel astre ne porte pas l'empreinte

de celui que Platon appeloit l'éternel géomètre ? etc. Notes sur

les Cabales.

enTous les sophismes des athées , dit M. de Fontanes ,

citant les deux vers de Voltaire , ne réfuteront jamais ce

raisonnement simple et naturel , qui appartient au déiste le

plus ignorant comme au déiste le plus instruit . Notes sur

l'Essai sur l'homme , de POPE.

J.-J. Rousseau a dit dans le même sens que Voltaire : « Je

suis comme un homme qui verroit pour la première fois une

montre ouverte , et qui ne laisseroit pas d'en admirer l'ou-

vrage , quoiqu'il ne connût pas l'usage de la machine et qu'il

n'eût point vu le cadran . Je ne sais , diroit-il , à quoi tout

cela est bon , mais je vois que chaque pièce est faite pour les

autres ; j'admire l'ouvrier dans le détail de son ouvrage , et

je suis bien sûr que ces rouages ne marchent ainsi de con-

cert , que pour une fin commune qu'il m'est impossible d'aper-

cevoir. » Emile , 1. IV.

La fortune d'un si vaste empire ne put suffire à deux hommes,

pag. 87. Cette pensée paroît avoir été empruntée à Lucain

ou à Florus ; le premier a dit , en parlant de César et de

Pompée :

Populique potentis ,

Qua mare , quæ terras , quæ totum possidet orbem ,

Non cepit fortuna duos.

Phars. 1. I , v. 109 et suiv,

Cet empire orgueilleux , cette grandeur immense ,

Cet ouvrage étonnant des plus fameux vainqueurs ,

Qui remplit l'univers , ne remplit pas deux cœurs.

BRÉBEUF .
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Voici la phrase de Florus : Nefas ! sic de principatu labo-

rabant , tanquam duos tanti imperii fortuna non caperet. IV, 2 .

On peut rapprocher des citations que nous venons de faire

ce vers sententieux de Sénèque le tragique :

Nec regna socium ferre , nec tædæ sciunt.

Agamemnon , II , 2 .

Un trône est trop étroit ponr être partagé .

Etéocle et Polynice.

Ce vers d'Ennius , cité par Cicéron , De republ. I , 32 ,

trouve encore sa place ici :

Nulli regni sancta societas nec fides est.

La puissance jamais ne peut se partager.

Enfin , un poëte persan , Saadi , nous offre une idée sem-

blable : « Deux pauvres sont assis sur le même fumier , deux

rois ne peuvent s'asseoir sur le même trône. >>

Avant d'avoir créé le monde, il étoit un monde à lui-même ,

pag. 89. Tertullien a eu à peu près la même idée : Ipse sibi

mundus, et locus , et omnia, Adv . Praxeam . « Dieu est à soi-

même son monde , son lieu et toutes choses . » S. Augustin

nous fait également bien sentir la grandeur de Dieu , quand

il lui dit : Ubique totus es , et res nulla te totum capit.

Confess. I , 1. « Qu'est- ce que Dieu , dit S. Bernard ? c'est

celui sans lequel rien ne subsiste. Rien n'est sans lui ; comme

il ne peut être sans lui-même. Il est à soi , il est à toutes les

choses ; et par-là il est seul en quelque façon , étant son

propre être et l'être de tout le reste. » De consider. V, 6.

S'imaginer connoître sa grandeur, même page. « Ces idées ,

dit le père Bouhours , sont nobles , et font bien comprendre

que Dieu est incompréhensible. » On retrouve la même pen-

sée dans Tertullien , Apol. 17 : «< Rien ne nous donne , dit-il ,

une idée de Dieu plus magnifique que l'impossibilité de le

concevoir ; son infinie perfection le découvre et le cache

tout à la fois aux hommes. » On la retrouve encore dans le

livre de Job : « As-tu pénétré dans le sanctuaire de la divi-
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nité as-tu compris la perfection du Tout-puissant ? Dieu

est plus élevé que les cieux , tu ne saurois l'atteindre ; plus

profond que l'enfer, il est impénétrable à tes regards. XI ,

7 et 8.

XIX..... Les poëtes... ne célèbrent qu'un seul père des dieux

et des hommes... , pag. 91. Les paroles du texte , unum pa-

trem divum atque hominum prædicantes , sont une citation

d'un passage d'Ennius cité aussi par Cicéron , Nat. deor. II ,

2 et 25. C'étoit la fin d'un vers hexamètre :

Patrem divumque hominumque. C. B.

Les pensées des hommes sont telles qu'il lui plaît chaque

jour , même page. Minucius traduit ici en prose deux vers

d'Homère , Odyssée , XVIII , 135 - 6 , que Cicéron , Ap. Au-

gustin. de civit. Dei , V, 8 , avoit déjà rendus par ces deux

vers latins :

Tales sunt hominum mentes , qualis pater ipse

Jupiter auctiferas lustravit lumine terras. C. B.

Virgile ne s'exprime-t-il pas d'une manière plus claire et

plus vraie quand il dit :

C'est cet esprit divin , etc. , même page.

Les vers françois sont de Delille . Voici en entier le pas-

sage de Virgile , AEn. VI , 724 - 8 , que Minucius abrège en

le citant , et qui contient une brillante exposition du système

de Pythagore :

Principio cœlum ac terras , camposque liquentes .

Lucentemque globum lunæ , titaniaque astra

Spiritus intus alit , totamque infusa per artus

Mens agitat molem , et magno se corpore miscet.

Inde hominum pecudumque genus. . C. B.

Ailleurs il donne le nom de Dieu à cette ame universelle :

Dieu , dit-il , remplit tout , etc. , même page.

Les trois vers latins , cités dans le texte de Minucius , sont

séparés dans Virgile. Les deux premiers ,

Deum namque ire per omnes

Terrasque tractusque maris cœlumque profundum ,
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se trouvent dans les Géorgiques , IV, 221-2 ; le troisième ,

Unde hominum genus et pecudes , unde imber et ignes ,

se trouve dans l'Enéide , I , 744. C. B.

Thalès..... Anaximène..... Anaxagore..... , pag. 93. V. Crc.

Nat. deor. I , 10 , 11 , 12 , 13 et 14 , où sont également et

presque dans les mêmes termes , passées en revue les opi-

nions des anciens philosophes grecs sur la divinité . C. B.

Que les animaux en sont émanés , même page. Ex quo etiam

animalium omnium vita capiatur. Dalrymple pense qu'il faut

lire carpatur , au lieu de capiatur , puisque Cicéron , que Mi-

nucius avoit certainement sous les yeux quand il a fait ce

chapitre , a dit , Nat . deor. I , 11 : Pythagoras censuit , ani-

mum esse per naturam rerum omnium intentum et commeantem

ex quo nostri animi carperentur.

Cléanthe fait Dieu , tantôt l'esprit ... , pag. 97. Cleanthes

enim mentem, modo animum.... Le passage de Cicéron , Nat.

deor. I , 14 , d'où ceci est également pris , donne lieu de pen-

ser qu'il faut substituer mundum à mentem. Cicéron , en effet,

se sert du premier de ces mots.

XXI. Evhémère , pag. 103. Ce passage nous apprend , ce

qui est confirmé par d'autres auteurs ( voyez surtout Lactance,

Instit. divin. I , 11 ) , qu'Evhémère avoit écrit une Histoire

sacrée , où il prouvoit que les dieux avoient tous été des hom-

mes. Il étoit Messénien , suivant Lactance , loc . cit. , Agri-

gentin , suivant Arnobe , IV , Tégéate , suivant Plutarque , de

l'île de Cos , suivant Athénée . Ennius traduisit en latin son

Histoire sacrée , version que le temps nous a enviée, aussi

bien que l'original . On trouve sur la vie et les ouvrages de

ce philosophe , des recherches très-curieuses par l'abbé Sevin ,

dans le tome VIII des Mém, de l'acad. des inscript. Douze

prétendus dialogues d'Evhémère grossissent le recueil des

facéties anti-chrétiennes , par lesquelles Voltaire déshonora sa
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:
vieillesse il y suppose qu'Evhémère étoit de Syracuse , qu'il

avoit voyagé à la suite d'Alexandre , etc.; et il lui fait débiter

les plus grossières impiétés , et des pasquinades de toute

espèce sur les personnages et les événemens de nos temps mo-

dernes, en déguisant un peu l'anachronisme par des allégories

et des anagrammes. C. B.

Prodicus , pag. 105. V. CIC . , Nat. deor. I , 42. Il n'est pas

certain que Minucius ait parlé de Prodicus en cet endroit.

L'ancienne leçon étoit prodigiis , que Didier Hérault chan-

geoit en Posidippus , avant que Rigault y substituat Prodi-

cus. L'abbé Sevin , Recherches sur Evhémère , citées dans la

note précédente , propose à son tour une nouvelle correction ;

il veut qu'on lise prodit. Is : Dictai Jovis , et Apollinis del-

phici , et pharia Isidis , et Cereris eleusina prodit. Is as-

sumptos in deos loquitur , qui , etc. C. B.

Perséus , même page. Disciple de Zénon. V. CIC. , Nat.

deor. I , 15.

Vénus languit sans Bacchus et Cérès , même page. C'est

ainsi que madame des Houlières a rendu le passage de Té-

rence , Eunuch. IV, 5 , 6 , cité dans le texte :

Sine Cerere et Libero friget Venus.

Pensée qui se retrouve presque littéralement dans un vers

grec d'Euripide . C. B.

Alexandre-le-Grand.... , dans une lettre.... qu'il écrivit d ....

sa mère , lui manda qu'un prêtre égyptien , etc. , même page. Ce

prêtre égyptien se nommoit Léon. C'est ce que nous apprend

ce passage de S. Augustin , De consensu evangelist. I , 23 :

Numquid et Leon ille sacerdos ægyptius , poeta vel academi-

cus fuit , qui macedoni Alexandro , diversam quidem a Græ-

corum opinione istorum deorum originem , verumtamen ita

prodit , ut eos homines fuisse declaret ? Voyez encore le même

père , De civit. Dei , VIII , 5. Sur la lettre d'Alexandre ,
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voyez FABRICIUS , Bibl. græc. II , 10 , 17. Jablonsky , Proleg.

ad panth. ægypt. 15 et 16 , cherche à prouver que cette

lettre fut l'ouvrage d'un chrétien , qui , sans doute , ne croyoit

pas qu'une telle supposition fût blåmable. C. B.

Voyez le sistre d'Isis changée en hirondelle, pag. 105. Dispice

Isidis ad hirundinem sistrum. Ce passage a donné beaucoup

de peine aux commentateurs qui ont proposé, pour l'éclaircir,

différentes variantes que nous ne rapporterons pas. Du Mas ,

dont j'ai emprunté la traduction , dit , pour la justifier

pag. 140 de ses remarques : « Je trouve que la déesse Isis a

été changée en arondelle , qu'on a peint quantité d'arondelles

autour d'elle ; mais quelle connexité particulière avoit son

sistre avec ces arondelles , c'est ce que je n'ai point trouvé.

Un des plus savans hommes de ce siècle , que je n'ose nom-

mer de d'obscurcir dans ce livre la gloire qu'il a déjàpeur

méritée par les siens , après m'avoir appris sur ce sujet les

plus belles curiosités du monde , a trouvé bon que je misse

comme j'ai fait , le sistre d'Isis changée en arondelle . »

?

J'avois d'abord traduit : Voyez le sistre d'Isis, dont le bruit

imite le cri de l'hirondelle , pensant que c'étoit là le seul rap-

port qui pût exister entre le sistre et l'hirondelle . Au reste , il

est à croire que le texte latin a été corrompu en cet endroit ,

et , en effet , observe Lindner , pag . 317 de l'édition de l'Oc-

tavius par lui publiée en 1773 , ce que dit ici Minucius n'a

point de liaison avec ce qui précède , car , après avoir avancé

qu'Alexandre , dans une lettre à sa mère , faisoit de Vulcain

le premier homme déifié , et que ce ne fut qu'ensuite que

la famille de Jupiter eut cet honneur , il compare la théo-

logie des Egyptiens avec celle des Grecs ; puis il ajoute

brusquement , et sans aucune transition , que , selon tous les

anciens écrivains de la Grèce et de Rome , Saturne , père de

toute cette race de dieux , ne fut qu'un homme ( c. 22 ) ;

comme s'il eût voulu dire : Il est très-douteux que Vulcain

ait été homme , mais à l'égard de Saturne le fait est avéré.

Minucius prouve l'humanité de Saturne et celle de sa posté-

rité par le témoignage des historiens , par la naissance de
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ses descendans , etc. etc .; d'où il résulteroit que ces mots

du ch. 22 , Saturnum enim , jusqu'à ceux - ci du ch. 23 , mor-

tuos scimus , doivent être insérés au ch . 21 , après Jovis gen-

tem On ne doit pas s'étonner d'une pareille transposition ,

dit encore Lindner , parce que l'on n'ignore pas que les

anciens copistes tenoient principalement à ce qu'il n'y eût

point de rature dans leurs transcriptions. Il peut se faire que

le copiste de Minucius ait tourné deux feuillets au lieu d'un ,

et ce n'est sans doute que lorsqu'il se sera aperçu de sa mé-

prise qu'il sera revenu à ce qu'il avoit omis , aimant mieux

qu'il y eût une transposition qu'une rature dans sa copie.

Lindner cite plusieurs exemples de pareilles erreurs , et pense

qu'un examen scrupuleux du manuscrit qui est à la biblio-

thèque du Roi , pourroit servir à vérifier sa conjecture. J'ai

fait faire cet examen : le manuscrit de Minucius n'offre pas le

moindre indice à l'appui des soupçons de Lindner.

Le tombeau vide de votre Sérapis ou Osiris , pag. 105 .

Devant son Osiris l'Egypte est en prière :

Vainement un tombeau renferme sa poussière ,

Grossièrement taillée , une pierre en tient lieu.

L. RACINE , La Religion , ch. III.

De votre Sérapis ..... , page 107. Octavius se raille ici de

Cécilius qui , en passant devant la statue de Sérapis , avoit

porté sa main à la bouche pour l'adorer. Suivant quelques

mythographes , Sérapis et Osiris étoient le même dieu .

Cynocéphale , même page. Anubis , fils d'Osiris , qu'on re-

présentoit avec une tête de chien , ainsi que l'indique le nom

de Cynocéphale.

Esculape a une longue barbe , pag. 109. Cicéron , Nat.

deor. III , 34 , rapporte que Denys le tyran ayant vu à Escu-

lape une barbe d'or , la lui fit ôter , par la raison qu'il n'étoit

pas convenable que le fils d'Apollon eût de la barbe , tandis

que le père n'en avoit point. Voyez aussi S. AMBROISE , De

virginit. II.

"
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Férétrius ? on ne l'aborde pas sans dépouilles opimes ,

pag. 109. On ne pouvoit sacrifier à Jupiter Férétrius que

lorsqu'on déposoit à ses pieds des dépouilles opimes , ce qui

arrivoit fort rarement.

Dans les flammes du mont Eta , pag. 111. « Rien ne fait

mieux voir, dit le père Bouhours , combien ces divinités pré-

tendues étoient vaines et frivoles . Les hommes peuvent deve-

nir grands et célèbres par les travaux de la guerre , par les

traverses de la fortune ; mais des coups de foudre , des bûchers

ardens , n'ont pas la vertu de consacrer les mortels , ni de les

ériger en dieux . Une telle apothéose est une pure chimère. »

Pensées ingén. des P. de l'Eglise .

XXII. C'est pourquoi Platon , même page. Voyez sa Répu-

blique , III, et celle de CICERON , IV.

Népos , Cassius , Thallus et Diodore , pag 115. Voyez

TERTULLIEN , Apolog. 10 , pag. 69. Cornélius Népos , outre

ce que nous avons de lui , avoit composé un ouvrage intitulé,

Chronica , qui n'est pas venu jusqu'à nous. Nous ne possé-

dons pas non plus les quatre livres des Annales de L. Cassius

Hémina , écrivain latin qui florissoit vers l'an 608 de Rome ,

ni l'Histoire de Syrie de Thallus , dont le nom seul nous est

connu par Tertullien , loc. cit. , Lactance , I , 13 , 8 , etc.

Quant à Diodore de Sicile , voyez son Hist. univ. V, 40. C. B.

XXIII. Contre leur gré qu'on les place au ciel , pag. 119 .

Ceux mêmes qui devoient avoir les honneurs de l'apothéose

en concevoient tout le ridicule . Vespasien , au lit de la mort ,

sentant s'approcher sa dernière heure , disoit en plaisantant :

Il me semble que je deviens dieu . SUÉTONE , In Vespasian . 23.

On a de Sénèque une parodie fort ingénieuse de l'apothéose

de l'empereur Claude cette pièce satirique que J.-J. Rous-

seau n'a pas dédaigné de traduire , a pour titre , Apocolo-

cyntosis , mot qui signifie proprement l'incucurbitation, c'est-

à-dire la métamorphose de Claude en citrouille. On sait que
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cet empereur fut empoisonné avec des champignons ; aussi

Néron , qui n'étoit pas étranger à ce crime , donnoit- il à ces

plantes le nom de mets des dieux. L'épigrammatiste Mar-

tial ( I , 21 ) souhaite qu'un homme fort gourmand dévore le

champignon qui fit de Claude un dieu.

On ne peut donc faire un dieu d'un étre mort...... , d'un étre

qui a pris naissance.... , pag. 119. On prouveroit facilement

que , parmi les païens , il s'est trouvé quelques hommes plus

instruits que le vulgaire , qui , sans connoître distinctement la

vérité , l'entrevoyoient et se moquoient parfois des idoles et

de leurs adorateurs. Horace étoit de ce nombre : on n'a qu'à

lire la satire 8 de son livre I.er Lucain ne partageoit pas non

plus l'opinion commune , qui supposoit aux dieux une nais-

sance et un commencement ; il dit quelque part :

Si numina nasci

Credimus , aut quemquam fas est cœpisse deorum . C. B.

Dont la main de l'ouvrier a fait undieu en sejouant, pag. 121.

Ceci rappelle le commencement de la satire d'Horace que

nous avons citée dans la note précédente :

Olim truncus eram ficulnus , inutile lignum ,

Cum faber incertus scamnum faceretne Priapum,

MALUIT ESSE DEUM. Deus inde ego...

<< Voilà , dit Dacier, un plaisant dieu , qui n'est dieu que

depuis qu'il a plu à l'artisan de le former. C'est une circons-

tance ridicule que le prophète Baruch n'a pas manqué de

relever , VI , 45 : Nihil aliud erunt nisi id quod volunt esse

artifices. » C. B.

Comme le pratiqua jadis un roi d'Egypte , même page.

Amasis . V. HÉRODOTE , II , pag. 155 , edit . Gronovii.

On le consacre , on le prie ; pour le coup le voilà dieu ,

page 123. Cette pensée rappelle ce distique par lequel Martial

( VIII , 24 ) termine une petite pièce adressée à Domitien :

15
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Qui fingit sacros auro vel marmore vultus ,.

Non facit ille deos : qui rogat , ille facit.

Ce n'est pas le sculpteur , Sire , qui fait les dieux ,

C'est celui qui les prie.

XXVI. J'arrive.... à ces auspices et à ces augures , pag 135 .

Qui croiroit que le pyrrhonien Montaigne regardoit comme

des prédictions véritables les présages que les anciens tiroient

des oiseaux , et que c'est lui qui a dit : « Nous n'avons rien

de pareil ni de si admirable . Cette règle , cet ordre du branler

de leurs ailes , par lequel on tire des conséquences des choses

à venir , il faut bien qu'il soit conduit par quelque excellent

moyen à une si noble opération ; car c'est prester à la lettre

d'aller attribuant ce grand effet à quelque ordonnance natu-

relle , sans l'intelligence , consentement et discours de qui le

produit , et est une opinion évidemment fausse. » Essais , II ,

C. B.12.

Pour alléger leur infortune , pag. 139. « Les démons , au

lieu de la félicité dont ils jouissoient dans leur origine , n'ont

plus que le plaisir obscur et malin que peuvent trouver des

coupables à se faire des complices , et des malheureux à se

donner des compagnons de leurs disgrâces » Bossuet .

Hostanès , même page. Ce mage célèbre , le premier auteur

qui ait écrit sur la magie ( PLIN. , Hist. nat. , XXX, 1 ) ,

accompagna Xerxès dans son expédition contre l'Asie , et in-

fecta le monde de ses idées et de ses pratiques superstitieuses,

dont les Grecs surtout se montrèrent très-avides. V. FABRICIUS ,

Bibl. Græc. I , 14 , 1. C. B.

XXVIII. Que de ne pas l'avoir été plus tôt , pag. 147 .

V. TERTULLIEN , Apolog. I , 9.

Et qui les dévorez avec Isis , pag. 151. Cum Iside.... de-

voratis. Les Egyptiens , dans certains sacrifices , faisoient des

gâteaux sur lesquels étoit représenté un âne enchaîné . sym-

bole de Typhon. PLUTARQUE , Traité d'Isis et d'Osiris. —Au

lieu de devoratis , que j'ai adopté et qu'explique ce passage de

Plutarque , quelques critiques lisent denotatis ; d'autres , deco-
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ratis ; d'autres enfin , devotatis , et ils s'appuient , chacun en

particulier , sur des raisons plus ou moins plausibles pour

autoriser ces changemens.

Redoutent autant l'aigreur des oignons que leur Isis, pag. 151,

Les Egyptiens , suivant PLINE , Hist. nat. XIX , 6 , adoroient

l'ail et les oignons , et juroient par ces plantes comme par

des divinités. C'est ce qui a fait dire à Juvénal , XV, 9-11 :

Porrum et cæpe nefas violare et frangere morsu.

O sanctas gentes quibus hæc nascuntur in hortis

Numina.

Et les flatuositésqui s'échappentdu corps humain , même page.

Minucius fait ici allusion à une divinité des anciens Egyp-

tiens , nommée depuis par les Romains Crepitus.

Le dernier des esclaves , pag. 153. Un maître qui avoit at-

tenté à la pudeur de son esclave , perdoit tous ses droits sur

lui. L. 2. ff. de his qui sui vel alieni juris sunt. L. 14. Cod.

de episcopali audientia.

XXIX. Que par le génie de l'empereur , pag. 157. On juroit

ordinairement par le génie , par la fortune ou par la vie de

l'empereur. La violation de ce serment passoit pour un crime

énorme , et étoit punie plus sévèrement que le parjure envers

les dieux , car on laissoit aux dieux le soin de se venger ,

1. 2. Cod. de rebus creditis ; mais on faisoit subir la bastonnade

à celui qui avoit trahi le serment envers l'empereur , quel-

quefois même on lui coupoit la langue. L. 13 , § . ult. ff. de

jurejurando , TERTULLIEN , Apolog. 32. Sous les empereurs

chrétiens , il étoit défendu de jurer par le génie du prince ,

mais il étoit permis de jurer par son salut. Nos premiers rois

chrétiens supprimèrent cette permission , et défendirent de

jurer par la vie du roi ou par celle de ses enfans. Cette pro-

hibition se trouve dans les lois de Clovis , de Childebert

et de Clotaire.

XXXI. Ce n'est que dans le parricide que se manifeste

votre fraternité, pag, 167. Nec fratres vos , nisi sane ad par-
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ricidium , recognoscitis. Les commentateurs varient sur l'in-

terprétation de cette phrase. Heumann y voit une allusion à

Rémus et Romulus , à Etéocle et Polynice. Suivant Ri-

gault , fratres auroit ici le même sens que dans un passage

qu'il indique de la satire de Pétrone. Dalrymple , qui cherche

à prouver dans la préface de sa traduction , que l'Octavius a

été composé sous Caracalla , après avoir avoué qu'il ne com-

prend pas le texte en cet endroit , conjecture que Minucius

désignoit peut-être cet empereur qui fit massacrer son frère

Géta , l'an 211 ; et il s'appuie d'un passage de Spartien , où

les mots frater et fraternus sont , comme dans le chapitre de

Minucius , répétés plusieurs fois . Hist. Aug. Caracalli vita, 2 .

On sait que les Romains pleurèrent ouvertement la mort de

Géta , malgré la terreur qu'inspiroient le despotisme et la

cruauté de Caracalla . Aussi cet empereur alarmé voulut - il

que Papinien colorât le meurtre de Géta aux yeux du peuple

et du sénat ; mais ce jurisconsulte lui répondit avec douleur ,

qu'il étoit plus facile de commettre un parricide que de le

justifier. Le tyran ayant insisté pour que Papinien persuadât

au moins au peuple que Géta avoit mérité son sort : C'est

se souiller d'un nouveau parricide , dit le vieillard indigné ,

que d'accuser une victime innocente. Une si louable énergie

fut fatale à son auteur : la tête de cet homme vertueux

tomba sous la hache d'un soldat. Hist. Aug. ibid. c. 8 .

XXXII. Ni autels , ni temples , pag. 167. Voltaire , et , avant

lui , Duplessis , dans son Traité contre la messe , ont voulu

conclure des paroles d'Octavius , que les premiers chrétiens

n'avoient ni temples ni autels ; mais , comme l'observe l'abbé

de Gourcy, tout ce que dit Minucius sur le culte intérieur

et spirituel est très- solide et très-vrai , puisqu'il n'est point

exclusif , et l'on n'en peut rien conclure contre le culte ex-

térieur. Presque tous les premiers apologistes de la religion

chrétienne , par des raisons de prudence et de discrétion ,

évitoient de s'expliquer là-dessus ; ils ne vouloient exposer

ni les mystères à la dérision des profanes , ni les fidèles à

la persécution , en indiquant les lieux de leurs assemblées. Il
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n'est pas moins certain que les chrétiens avoient , dès les

premiers siècles , des lieux spécialement consacrés au culte

divin ; et le culte dès- lors étoit le même pour le fond et les

cérémonies essentielles , qu'il est à présent , comme on peut

s'en convaincre par les anciens monumens , et comme on le

voit dans S. Justin , beaucoup plus ancien que Minucius.

V. FLEURY , Mœurs des chrétiens .

Ni voir ni montrer le Dieu que nous adorons , pag. 169 .

Le païen crioit incessamment au chrétien , en lui insultant :

Montre-moi ton Dieu ! C'étoit un des reproches qu'on faisoit

à Théophile d'Antioche , qu'il ne pouvoit montrer le dieu

qu'il adoroit. Il falloit même qu'il fût très-commun , car on

trouve encore cette accusation dans Minucius Félix , que le

chrétien ne peut ni voir ni montrer son Dieu ; mais on n'avoit

qu'à faire l'élévation du sacrement, comme on fait aujour-

d'hui , afin que le peuple voie son Dieu , notre Seigneur , et

qu'il l'adore. Les Pères des premiers siècles se tuoient de dire

aux païens que le dieu des chrétiens ne se voit que par les

yeux de l'ame , qu'il ne se voit que dans le ciel , dans les

astres , dans les ouvrages qu'il a créés . » BASNAGE , Hist. de

l'Eglise , 1. XVII , c . 12 , pag. 974.

Dans tous les mouvemens de la nature même page.,

Vois l'univers en grand : il forme un tout immense ;

Son corps c'est la nature , et son ame c'est Dieu ,

Dieu partout différent , et le même en tout lieu ;

Infini dans les cieux , infini sur la terre ;

Il brille dans l'éclair , parle dans le tonnerre ;

Il luit dans le soleil , rafraîchit dans les vents ,

Echauffe dans l'été , fleurit dans le printemps ,

Remplit tout l'univers sans occuper de place ,

Produit sans qu'il s'épuise , agit sans qu'il se lasse ;

Sans jamais s'appauvrir il verse ses trésors ;

Il inspire mon ame, organise mon corps ;

Aussi grand dans un ver qu'en son plus noble ouvrage ,

Dans l'instinct de l'enfant que dans l'esprit du sage ,

Dans les foibles mortels de maux environnés

Que dans les esprits purs de splendeur couronnés ,

Dans le moindre cheveu que dans l'ame elle-même.

POPE , Essai sur l'homme , ép . I , trad. par
Delille.



230 NOTES .

«<< ....

Si vous ne voyez pas Dieu , n'en soyez pas étonnés , pag. 169.

.. J'aperçois Dieu partout dans ses œuvres ; je le sens en

moi , je le vois tout autour de moi ; mais sitôt que je veux

le contempler en lui-même , sitôt que je veux chercher où

il est , ce qu'il est , quelle est sa substance , il m'échappe , et

mon esprit troublé n'aperçoit plus rien. » J. - J. ROUSSEAU ,

Emile , 1. IV,

....

Vous voulez contempler Dieu avec les yeux du corps , page

171. <<< D'autres soutiennent qu'ils ne peuvent croire qu'il

y ait un Dieu , parce qu'ils ne le voient pas ; mais , s'ils réflé-

chissent sur ce qu'ils disent , ne s'apercevront - ils point

combien ce raisonnement est indigne d'un homme qui est

persuadé qu'il a une ame , quoiqu'il ne la voie pas ? Quoi !

parce que les bornes de notre esprit nous empêchent d'at-

teindre jusqu'à la nature de Dieu , faudra-t-il nier son exis-

tence ? N'est- ce pas le propre de ce qui est inférieur de ne

pouvoir comprendre ce qui est au-dessus de lui ? » ( Est enim

id inferioris cujusque proprium ut quæ se superiora atque

excellentiora sunt , capere non possit ) . GROTIUS , Vérité de

la religion chrétienne , I , 3.

<< Le célèbre astronome de Lalande me disoit un jour pour

justifier son incrédulité : Je n'ai jamais vu Dieu au bout de

mes lunettes. Une pareille absurdité montre la vérité de ce

que j'ai observé plus haut , que, pour croire en Dieu, un athée

voudroit que le créateur fût un des objets de la création . En

vain l'astronome découvre , dans l'espace , des astres placés à

une distance si prodigieuse de notre terre , que leur lumière

demeure des milliers d'années à nous parvenir , il n'atteint en-

core de sa lunette qu'une légère parcelle des objets finis , et il

prétendroit que le Dieu de l'infini s'offrit au bout de sa lunette !

Ne croyons-nous pas entendre un de ces animalcules , perdus

pour nous au sein des infiniment petits , se plaindre de ce que

le dien de l'univers ne se montre pas dans la goutte de rosée

où il végète , et de ce qu'il ne soit pas de la même nature que

le calice de la fleur qui forme pour lui l'empire de la créą-

tion » M. F. VERNES de L*** , la Déicéc ; Paris , 1823,
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Le soleil , quoiqu'attaché au ciel , même page. << Peut - on

donner , dit le père Bouhours , une plus belle idée du soleil ?

Bartoli , qui a écrit en italien la vie de S. Ignace , fondateur

de la Compagnie de Jésus , lui applique ces paroles , Colo

affixus , sed terris omnibus sparsus est , dans l'estampe qu'il a

mise au commencement du livre , et où le saint est repré-

senté éclairant du ciel le globe du monde . >>

:

XXXIII. Parcourez leurs historiens , ou ceux des Romains ,

s'ils ont pour vous plus d'attraits , et laissant les anciens , lisez

ce qu'ont écrit Flavius Josèphe et Antonius Julianus , pag. 175.

Il y a dans le latin : Scripta eorum relege , vel , si romanis

magis gaudes, ut transeamus veteres , Flavii Josephi , vel

Antonii Juliani , de Judæis , require. Minucius a--t-il
cru ,

comme cette phrase le donne à penser , que Josèphe étoit un

auteur romain , Josèphe né à Jérusalem , de parens juifs , et

qui n'a point écrit en latin , mais en syriaque et en grec ?

Ce sont cependant là des faits que Minucius ne pouvoit

ignorer aussi Lindner propose-t- il de corriger ainsi le texte :

Scripta eorum relege ; ut transeamus veteres , vel Flavii Jo-

sephi ; vel , si romanis magis gaudes , Antonii Juliani , de

Judæis , require. Au moyen de cette transposition , Josèphe

sera cité comme un historien juif, et Antonius ou Antoninus

Julianus , comme un auteur romain , c'est-à-dire comme ce

qu'ils étoient l'un et l'autre . On trouvera partout , et notam-

ment dans les dictionnaires historiques , les détails qu'on peut

désirer sur Josèphe , dont nous possédons plusieurs écrits , et ,

entre autres , l'Histoire de la guerre des Juifs et les Antiquités

judaïques ; mais , quant à Antonius Julianus , on ne sait ni

le titre de ses ouvrages , ni à quelle époque il vivoit. Cepen-

dant Fabricius , Biblioth. lat . med. et inf. ætat. , 1. IX ,

pag. 598 , conjecture que c'est le même personnage qui , sui-

vant Josèphe , étoit intendant ( procurator ) de la Judée , dans

le temps de la prise de Jérusalem par Titus , et peut - être

aussi le rhéteur du même nom qu'Aulugelle mentionne avec

éloge , Noct. attic. I , 3. Gérard Jean Vossius , De hist.

lat. lib. III , part. 2 , ne parle d'Antonius Julianus que sur la
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foi de Minucius , et le place parmi les historiens latins in-

certæ ætatis. C. B.

XXXIV. L'homme rentre dans le néant , pag. 179. Nihil esse

post obitum. Heumann rejette ces mots du texte , afin de justi-

fier Minucius de l'erreur que lui impute Dupin dans sa Biblio-

thèque ecclésiastique , tome I , page 328. Dupin dit , en effet :

<< Il me semble que Minucius ait cru que l'ame mouroit avec

le corps ; » et il ajoute en note : « Minucius dit qu'il n'y a rien

après la mort , comme il n'y a rien avant la production , et

que l'homme ayant été fait de rien , il sera aussi réparé de

rien. Le reproche de Dupin n'est pas fondé , et Minucius

n'a pas besoin de justification. Le texte peut et doit rester

tel qu'il est. Il est évident que Minucius parle ici du corps

et non de l'ame . C'est le corps que Dieu a fait une première

fois , que la mort détruit , et que Dieu reformera de nouveau .

Avant la naissance le corps n'est rien ; après la mort il n'existe

plus , du moins dans la forme qu'il eut pendant la vie. La ré-

surrection peut donc être considérée comme une espèce de

nouvelle création , non dans le sens absolu et philosophique ,

mais dans un sens relatif et restreint. Tertullien , Apolog. 48 ,

s'est exprimé de la même manière que Minucius. Voyez la

note 29 sur la traduction de l'Apologétique , par l'abbé de

Gourcy. Enfin , ce qui lève toute espèce d'incertitude , ce qui

confirme pleinement notre explication et ne permet pas de

penser un instant avec Dupin que Minucius ait méconnu le

dogme fondamental de l'immortalité de l'ame , c'est la phrase

suivante qu'on trouve un peu plus bas , dans le même chapitre

que celle qui fait le sujet de cette note : Nec ignoro plerosque,

conscientia meritorum , nihil se esse post mortem , magis optare ,

quam credere : malunt enim exstingui penitus quam ad sup-

plicia reparari. « Je n'ignore pas que la plupart des hommes ,

» sentant bien ce qu'ils méritent , souhaitent , plutôt qu'ils

» ne le croient , d'être anéantis après leur mort ; ils aiment

>> mieux mourir tout entiers que de ressusciter pour souf-

» frir..... » C. B.
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La sépulture par le feu , page 179. « La religion chré-

tienne n'a jamais rien prononcé de positif sur la manière

de donner la sépulture aux corps ; elle paroît , à la vérité ,

avoir aboli peu - à - peu la coutume de les brûler , quoiqu'elle

n'ait pas formellement commandé la pratique contraire. Un

passage de Macrobe nous apprend que , du temps de Théo-

dose , l'usage de brûler étoit presque entièrement aboli......

S. Athanase dit expressément qu'en Egypte on avoit con-

tinué d'envelopper de toiles les corps des hommes pieux et

des martyrs en particulier , et qu'on les conservoit de cette

manière dans les maisons des fidèles. » Archives littéraires ,

an XIII. Voyez FLEURY , Mœurs des chrétiens , un des meil-

leurs livres auxquels on puisse recourir pour l'intelligence des

Pères de l'église.

Qu'ils sont plus tardifs , pag. 181. « La colère des dieux se

manifeste lentement , mais plus elle est tardive , plus elle

est terrible. » VALÈRE-MAXIME , I , 1 , 24. « Il suffit d'avoir

des yeux et de les ouvrir , pour reconnoitre qu'une grande

justice s'exerce dès ici - bas ; seulement on voit que certaines

causes sont appointées à une autre session. Celui -là est en-

core bien foible qui s'étonne ou s'inquiète de ce délai . »

M. DE LA MENNAIS , Mélanges , page 552. L'abbé de la Men-

nais auroit pu ajouter avec un Père de l'église Dieu est

patient , parce qu'il est éternel. Voy. le traité de PLUTARQUE ,

Des délais de la justice divine , et GROTIUS , Vérité de la

religion chrétienne , tom. I , pag. 84 de la trad. de Goujet.

:

XXXV. Nous ne naissons hommes que pour nos épouses ,

pag. 185. Tertullien avoit dit de même : Christianus uxori

suæ soli masculus nascitur. Apolog. 46.

Parmi nous la pensée même est un crime , même page.

Omnis qui viderit mulierem ad concupiscendum eam , jam

machatus est eam in corde suo. MATTH. V , 28.

Si qua metu demto casta est , ea denique casta est ;

·

Quæ , quia non liceat , non facit , illa facit.

Omnibus occlusis intus adulter erit.

OVID. Am. II , 4.
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Incesta etiam sine stupro quæ cupit stuprum.

SENECA.

Qui nourrit en secret un désir téméraire ,

Même dans un corps pur porte une ame adultère .

L. RACINE , Lu Religion , ch. VI .

XXXVI. Que personne ne compte sur le destin , même page.

S. Augustin , De civit . Dei , V, 9 , donne du destin une défi-

nition semblable à celle de Minucius : Ordinem causarum ubi

voluntas Dei plurimum potest , neque negamus , neque fati

vocabulo nuncupamus ; nisi forte ut fatum a fando dictum

intelligamus , id est a loquendo.

En voilà assez.... sur le destin : nous pourrons en discourir

plus amplement une autre fois , page 187. Il est probable

que c'est d'après ce passage qu'on attribuoit à Minucius un

Traité du destin , dont le style , suivant S. Jérome , Catalog.

script eccles. , quoiqu'il fût d'un homme éloquent , n'étoit pas

celui de l'Octavius . . C. B.

même page . CeEst-il pauvre celui qui n'a besoin de rien

que dit Minucius sur les richesses est emprunté de S. Luc ,

XII, 20 et suiv.

XXXVII. Quel plus beau spectacle pour la divinité , pag. 191 .

Ecce spectaculum dignum , ad quod respiciat intentus operi suo

Deus ; ecce par Deo dignum , vir fortis cum mala fortuna com-

positus , utique si et provocavit. SENEC, De provident. 2 .

Le chrétien peut paroître misérable , même page. Bonus vir

potest miser dici , non potest esse. SENEC. De provident. 3.

Telles qu'un Mucius Scévola qui , pour avoir voulu tuer un

roi , eût été mis à mort , s'il n'eût lui-même livré sa main au

feu , même page. Le texte porte : Mucium Scævolam qui ,

cum ERRASSET in regem , periisset in hostibus , nisi dexteram

perdidisset. Tout le monde connoît le trait d'histoire arrivé

l'an 246 de Rome , auquel fait allusion ce passage , et dont

le souvenir nous a été conservé par Tite-Live , II , 10 ; Denys
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d'Halicarnasse , V, 21 ; Valère-Maxime , III , 3 ; Florus , I ,

10 , etc. Martial ( I , 22 ) lui a consacré cette belle épigramme

que Minucius avoit sans doute sous les yeux :

Cum peteret regem decepta satellite dextra ,

Ingessi sacris se peritura focis ;

Sed tam sova pius miracula non tulit hostis

Et raptum flammis jussit abire virum .

Urere quam potuit contempto Mucius igne ,

>

Hanc spectare manum Porsena non potuit.

Major deceptæ fama est et gloria dextræ :

Si non ERRASSET , fecerat illa minus , C. B.

Combien n'en a-t-on pas vu parmi nous qui , sans pousser

un seul cri, ont présenté aux flammes non-seulement leur main,

mais leur corps tout entier , lorsque d'un seul mot ils pouvoient

se sauver, même page. Les Romains , un des peuples les plus

cruels qui aient existé , faisoient représenter dans l'arène ,

parmi d'autres scènes du même genre , l'histoire de Scévola :

le malheureux qui jouoit le principal rôle , et qui étoit un

criminel condamné, devoit mettre sa main sur un brasier

ardent. Dans la suite , on infligea ce supplice à des chrétiens ;

et c'est ce que Martial (V. ISAAC VOSSIUS , In Catull. , pag. 41)

semble avoir eu en vue dans la pièce suivante ( X , 25 ) , dont

la pensée se rapproche de celle de Minucius :

In matutina nuper spectatus arena

Mucius , imposuit qui sua membra focis,

Si patiens fortisque tibi durusque videtur ,

Abderitanæ pectora plebis habes :

Nam cum dicatur , tunica præsente molesta :

Ure manum ; plus est dicere : NON FACIO.

<< Si vous admirez le Mucius que nous avons vu récemment

» au spectacle du matin plonger son bras dans des charbons

>> enflammés , comme ayant donné un exemple de courage et

» de grandeur d'ame , vous montrez peu de discernement et

» de lumière. Ce qui est beau , ce qui est héroïque , c'est un

>> homme qu'on menace d'une robe enduite de poix , de souffre

» et de bitume , s'il ne brûle pas sa main , et qui répond : JE

> NE LE FERAI PAS. >

La robe enduite de poix , de souffre et de bitume , à laquelle
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on mettoit le feu lorsque le condamné en étoit revêtu, et qu'on

nommoit si bien tunica molesta , étoit , en effet , un supplice

barbare que Néron , à ce qu'on croit , avoit inventé , et qu'on

faisoit subir aux chrétiens ; et c'est par ces mots , NON FACIO,

que ceux-ci exprimoient leur refus de sacrifier aux dieux , ou ,

ce qui est la même chose , d'abjurer leur sainte religion.

Certes , comme le font entendre Martial et Minucius , il y

avoit dans ce refus , qui devoit être suivi d'une mort certaine ,

bien plus de force , de constance et de magnanimité que dans

l'action même de l'ancien Scévola. C. B.

Un Aquilius , un Régulus , pag . 193. Tout le monde con-

noît l'histoire de Régulus ; quant à Aquilius , il est probable

que Minucius veut parler du personnage de ce nom , lieute-

nant du général Q. Oppius , qui , ayant été fait prisonnier par

Mithridate , éprouva de la part de ce prince le traitement le

plus cruel Mithridate le fit promener ignominieusement sur

un âne , fouetter , et ensuite mourir, en lui faisant verser de

l'or fondu dans la bouche. PLIN. , Hist. nat. XXXIII , 3 ;

APPIAN. , Mithridat. bell.; VALER.-MAXIM . , etc. C. B.

Ils ne se sont élevés si haut.... , même page. Claudien qui flo-

rissoit long-temps après Minucius, a dit , In Rufin. I , 22 et 23 :

Tolluntur in altum ,

Ut lapsu graviore ruant .

Vous vous trouverez seul dans le danger , pag . 195.

Donec eris felix , multos numerabis amicos :

Tempora sifuerint nubila , solus eris .

OVID. I, Trist. 9 , 5 et 6.

L'homme dans le bonheur a des amis sans nombre :

Devient-il malheureux , il reste avec son ombre.

Nous naissons tous égaux ; c'est par la vertu seule que nous

différons , même page.

Les mortels sont égaux ; ce n'est pas la naissance ,

C'est la seule vertu qui fait leur différence.

VOLTAIRE , Mahomet , I , 4.
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Ces vers ont une si grande ressemblance avec la pensée de

Minucius qu'on pourroit croire qu'ils en sont une traduction ;

c'est par erreur , sans doute , que M. Levée , dans ses notes sur

l'Hercule furieux de Sénèque ( Théâtre des Latins , tome XII ,

page 131 ) , observe que , quand Voltaire les a faits , il avoit

en vue cette sentence du tragique latin :

•

Aliena laudat.

Qui genus jactat suum ,

II , 3.

Je ne vois aucune conformité entre la pensée de Voltaire et

celle de Sénèque , mais je trouve une idée approchante de celle

de Minucius dans la 44. lettre de Sénèque le philosophe :

Non facit nobilem atriumplenumfumosis imaginibus .. , animus

facit nobilem. Le nouveau commentateur de Salluste , M. Bur-

nouf, trouve un rapprochement plus exact dans ce passage

du ch. 87 de Jugurtha : Quamquam ego naturam unam et

communem omnium existumo , sed fortissumum quemque genc-

rosissumum. Si Voltaire a imité l'une des pensées que nous

venons de rapporter , il est probable que c'est celle de l'au-

teur de l'Octavius , qui bien certainement lui étoit connu ,

puisqu'il l'a cité plusieurs fois dans ses ouvrages.

XXXVIII. Notre odorat n'est point dans nos cheveux ,

pag. 199. Tertullien a dit la même chose , Apolog. 42.

"

Que Socrate , ce bouffon d'Athènes... , pag. 201. C'est ainsi

que l'appeloit Zénon . V. Cic. , Nat. deor. I , 34. Quintilien ,

Instit. Orat. IX , 2 , dit que Socrate fut appelé eirón, id est

agens imperitum , et admirator aliorum tanquam sapientium ;

mais il y a loin de l'ironie à la bouffonnerie. Un de nos plus

estimables littérateurs , M. de Labouïsse , quoique sans doute

il ne se rappelât pas alors l'injurieuse qualification donnée

par Zénon à Socrate , l'a en quelque sorte vengé , en traitant

de héros de théâtre les stoïciens dont Zénon étoit le chef :

<«< Rien de plus sec , dit-il , et de plus orgueilleux que cette

fausse philosophie , qui ne donne tort à la raison que pour ne

rien accorder au sentiment . Les stoïciens n'étoient que des

héros de théâtre. » Pensées , 3.me édition , Paris, 1818, in-18 ,

tom. I , page 149.
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Nous ne disons pas , mais nous faisons de grandes choses ,

même page. Non loquimur magna , sed vivimus. Maxime su-

blime et vraiment digne d'un chrétien dont toute la profession

est , non dans les paroles , mais dans les actions. D'autres ont

pris le nom de philosophes , disoit S. Eucher , Epist. de con-

temptu mundi ad Valerian. , mais les chrétiens en ont pris la

vie et les mœurs. Licet dicere philosophiæ alios nomen usur-

passe , nos vitam .

XXXIX. Qu'il eût vaincu les méchans avec leurs propres

armes , c'est-à-dire avec celles des philosophes , pag. 203. Cette

méthode a été employée avec succès par plusieurs écrivains

modernes , pour triompher de l'incrédulité . Peut-il y avoir ,

en effet , des preuves plus solides de la vérité que celles qui

émanent de ses ennemis mêmes ? Satis firmum est testimonium

adprobandam veritatem quod ab ipsis perhibetur inimicis, LAC-

TANCE , Divin. instit. IV, 12.

FIN DES NOTES.
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Page 93. Quoique la connoissance de cette action lui vienne

de Dieu. Le traducteur italien , Poleti , rend ainsi le latin en

cet endroit Ma questo parlar d'acqua e di spirito è tanto

sublime , che non potendo esser venuto in capo ad un uomo ,

fu certo rivelato da Dio ; et , dans sa note , il remarque avec

un des commentateurs de Minucius , qu'il y a ici une allusion

à ce passage de la Genèse Et spiritus Dei ferebatur super

aquas ce qui supposeroit que Thalès auroit connu les livres

de Moïse.

Page 135 , ligne S , efforcés , lisez : efforcé.

Page 141. Ces esprits impurs ou plutôt ces démons... Ce que

dit Minucius de l'empire que les chrétiens avoient sur les dé-

mons , pourroit servir de texte à un commentaire fort étendu ,

mais tout a été dit sur ce sujet par Bergier , Certitude des

preuves du christianisme , part . I , ch. 5 , et par Bullet , Hist.

de l'établissement du christianisme , page 162 et suiv.

:

Page 220. Cléanthe fait dieu , tantôt l'esprit....... , page 97.

Cleanthes enim , etc. , ajoutez Je dois cette note au savant

M. Le Clerc , éditeur de la belle édition des œuvres de Cicé-

ron , traduites en françois on lit , en effet , au bas de la

page 61 du tome XXV , la remarque suivante : « Cleanthes

enim mentem ( leg. mundum ) , modo animum , modo æthera ,

plerumque rationem Deum disseruit. MINUCIUS FÉLIX , Octav.

19. Ce passage est probablement extrait de Cicéron qui peut

servir à le corriger . » Les notes de M. Le Clerc sur les ou-

vrages philosophiques de Cicéron , et principalement sur le

traité de la Nature des dieux , m'ont été plusieurs fois utiles

pour l'intelligence de l'Octavius.

FIN.
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